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I N T R O D U C T I O N 

Le nord de la France ne constitue pas une région 

naturelle. Les frontières, tracées à coups d'épée. portent 

partout la marque de l'invasion et de la conquête. On 

n'y trouve nulle part, le moindre trait orographique, 

qui ait pu gêner les relations commerciales, créer des 

intérêts différents et servir de défense à une nationalité 

vaincue 

Quelque part que l'on place la frontière polUique, vers 

le sud ou vers le nord , vers Paris ou vers Bruxelles, 

elle est en opposition avec la structure même du pays. 

Le géologue qui étudie le Nord de la France doit sans 

cesse tourner ses regards vers l'extérieur, et demander 

soit au nord, soit au sud, soit à l'est, la solution des 

problèmes stratigraphiques dont il n'entrevoit que l'énoncé 

dans sa région. 

De là l'étendue qui a été donnée au cadre de cette 

Esquisse. Elle est le résumé des cours que je fais à la Faculté 

des Sciences de Lille. 

Pour tout ce qui concerne les généralités de la science 

et la classification des terrains, je renvoie le lecteur à mon 

Cours élémentaire de Géologie, à Vusage de renseignement 

secondaire. 

On ne trouve dans le nord de la France aucune trace des 

formations de l'âge azoïque: granité, gneiss ou micaschiste. 

Le terrain le plus ancien est le silurien. 
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Par cela mûme que mon livre est destiné aux étudiants, il 

est rédigé dans un esprit dogmatique ( ' ) . J'évite les discus­

sions et je ne donne qu'une place restreinte à l'historique 

et à la bibliographie. Toutefois, j'indique en tête de chaque 

groupe géognostique les travaux fondamentaux qui le con­

cernent Quant aux faits de détails, je les considère comme 

acquis à la science commune et je prie les géologues qui me 

font l'honneur de me lire de vouloir bien reconnaître chacun 

ce qui lui appartient. En écrivant ce livre, je ne prétends à 

d'autre titre qu'à celui de professeur et de divulgateur. 

Il est un certain nombre de publications générales que je 

cite dès maintenant et une fois potir toutes : 

D ' O M A L I U S D ' H A L L O Y : Mémoire pour servir à la description géologique 

des Pays-Bas, de la France et de quelques contrées voisines. 1828. 

D ' O M A L I U S D ' H A L L U Y : Coup-d'œil sur la géologie particulière de ta 

Belgique, dans le Précis de Géologie. 6« édition, 1853; 1« édition, 1862; 
8« êdiLion, 1888. 

D U F R I N O Y et E U E D E U Ç A U M O N T : Explication de la Carte géologique 

de France. 

S A U V A G E et B U V I G M E R : Statistique mineralogique et géologique du 

département des Ardennes. 1842. 

D ' À R C H I A G : Description géologique du département de l'Aisne. 1813. 

M E U G Y : Essai géologique sur la Flandre française. 1854. 

D E W A L Q U E : Prodrome d'une description géologique de la Belgique. 

1868. 

M I C H E L M O U R L O X : Géologie de ta Belgique dans la Palria Belgia. 1813 

Géologie de la Belgique, 1890. 

Lille, le 1er Juillet 1880. 

(l) Les caries des mers géologiques qui sont insérées dans l'Atlas, 
ont moins pour but de l'aire connaître ces mers telles qu'elles éliient 
réellement, que de rappeler la distribution actuelle des terrains. 
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A G E P R I M A I R E 

T E R R A I r V S I L U R I E N 

CARACTÈRES PALÉONTOLOGIQUES : Les fossiles les plus 

remarquables du terrain silurien sont des Trilobites. 

Les Tr i lob i t e s sont des crustacés qui doivent leur nom à 

ce que leur corps est divisé en trois lobes longitudinaux. 

On y distingue aussi trois parties transversales, la tûte , le 

thorax et l'abdomen ou pygidium. 

Le lobe médian de la tête forme sous le nom de glabelle , 

une partie renflée, plus ou moins complètement divisée trans­

versalement par des sillons dont le nombre varie de 0 à -i au 

maximum. 

Des deux côtés de la glabelle sont les joues qui portent 

des yeux réticulés ; toutefois il est des espèces qui manquent 

de ces organes et d'autres qui les ont simples. 

La présence des yeux n'est pas un caractère important, 

car ils existent ou manquent dans des espèces voisines. Sou­

vent ils existent dans le jeune Age et disparaissent chez les 

adultes. 

\ 
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Les joues se divisent en deux parties, l'une, iixe attachée à 
la glabelle, l'autre mobile, séparée de la précédente par une 

fente appelée suture faciale dont la position a une grande 

importance pour la distinction des genres. L'œil est toujours 

sur la joue mobile, il entoure un prolongement de la joue 

fixe nommé lobe palpébral. La suture faciale coupe l'œil en 

deux, séparant la partie visuelle, qui reste fixée à la joue 

mobile, du lobe palpébral, qui est attaché à la glabelle. 

Les joues se prolongent souvent en arrière sous forme de 

pointes diles pointes génales. 

Le genre Calymene est caractérisé par une trilobation bien 

marquée. Sa suture faciale se termine antérieurement dans 

la direction des yeux et postérieurement à l'angle des joues 

qui ne sont pas prolongées en pointes génales. Le tronc se 

compose de treize anneaux, la tête et la queue sont bien 

développées, mais sans extravagance. 

La Calymene de Gembloux, G. incerta (pl. I , iig. 4) a la 

glabelle divisée latéralement en trois lobes qui vont en 

augmentant d'avant en arrière. 

Le genre Homanololus (pl. I I , fig. 19) a les mêmes carac­

tères 5ue les Calymene, mais la trilobation est peu marquée, 

souvent même à peine sensible dans la partie thoracique; 

les sillons de la glabelle sont nuls ou très-obscurs. 

Dans le genre Sphœrexochus, la suture faciale se termine 

postérieurement au-dessus de l'angle de la tête; la glabelle 

est large, presque spheriquo ; elle est creusée de deux sil­

lons antérieurs très obscurs, et d'un troisième sillon très 

marqué qui vient rejoindre le sillon occipital, séparant ainsi 

un lobe ovalaire que l'on pourrait au premier abord prendre 

pour un œil. Le thorax se compose de onze articles et le 

pygidium de trois. 

Le genre Trinucleus est caractérisé par sa tète très-

grande, entourée d'un limbe perforé, par ses joues sous 
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forme de protubérances des deux cotés de la glabelle, par 

ses longues pointes génales. Son thorax relativement petit 

n'a que six segments. Les yeux manquent; la grande suture 

est marginale. 

Le Trinucleus du silurien de Belgique est le Trinucleus 

setïformis (pl. I , fig. 5). 

Les Orlhoceras, mollusques céphalopodes de la famille des 

Nautilides, et les Relierophon, mollusques gastéropodes de 

la famille des Haliotides, sont aussi fréquents dans le terrain 

silurien de la région. 

Mais le caractère paléontologique le plus saillant de ce 

terrain après la présence des Trilobites, c'est l'extrême abon­

dance des Orthis, genre aujourd'hui perdu de la classe des 

Brachiopodes. 

Les Brachiopodes ( ' ) ont une coquille bivalve comme 

celle de - l'huître, mais tandis que la coquille de l'huître 

s'ouvre à l'aide d'un ligament, élastique, celle des Brachio­

podes s'ouvre par le jeu des muscles intérieurs ; il en résulte 

qu'après la mort elle ne baille pas et que l'on trouve 

généralement les deux valves réunies. 

Les Brachiopodes sont des animaux symétriques, par rap­

port à un plan médian ; tandis que chez les Lamellibranches 

les deux coquilles sont latérales, dans les Brachiopodes, 

l'une est dorsale et l'autre ventrale. 

La valve ventrale, ordinairement la plus grande, a souvent 

un crochet proéminent et sur ce crochet une ouverture des-

( 1 ) L e s re la t ions z o o l o g i q u e s des B r a c h i o p o d e s n e sont pas e n c o r e 

é t a b l i e s a v e c c e r t i t u d e . I ls o n t des affinités a v e c l es B r y o z o a i r e s et 

a v e c les A n n é l i d e s . 

O n d i v i s e les B r a c h i o p o d e s en d e u x o r d r e s : les T r e l e n l é r é s o u B r a ­

c h i o p o d e s p o u r v u s d'un a n u s et d o n t les v a l v e s n e sont pas a r t i c u l é s ; 

les C l l s t e n i è r è s d o n t l ' inies i in se t e r m i n e e n c œ e u m c o n t r e la v a l v e 
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venlrale et dont les deux valves de la coquille s'unissenl par une char­

nière souvcnl munie de dents. 

Classification des Brachiopodes 

j enroulées en deux cônes 

spiraux Spiri f&rides 
repliées en une bande-

Clistentirés 
Lames du support 

brachial 

iette 

courtes 

nulles 

calcaires, 

Trclenlèrés } inegales 

Valves 

Terèbraiutidcs 

Wiynchonellides 
pasd'épincs sur 

la coquille Oriliistdes 

des épines lu-

bulaires sur 

la coquille l'roductides 

saillie en forme de nez 

soutenant les b r a n ­

chies Craiiides 

pas de support aux 

branchies Discinides 

cornées, égales ou subégales Lingutides 

( 0 On avait cru que ces organes pouvaient sorlir de la coquille et 

servir à l'animal à se traîner, de l à leurs noms. 

tinée au passage d'un ligament élastique qui fixe l'animal sur 

le sol. Dans beaucoup de genres, le test de la coquille est 

traversé par de fins canaux tuhulaires dans lesquels pénè­

trent des expansions du manteau. 

Le corps de l'animal n'occupe qu'une très-petite portion 

de l'intérieur de la coquille. Le reste est rempli par les 

bras (') qui sont des prolongements du disque buccal ; ils 

sont roulés en spirale et couverts de cils vibrátiles; ils ser-
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vent à la respiration et aussi à déterminer dans l'eau des 

courants propres à amener la nourriture â la bouche. 

Les bras sont fréquemment soutenus par un squelelle 

calcaire dont la forme sert à caractériser les divers groupes. 

La famille des Orlhis est caractérisée par l'absence ou 

l'extrême brièveté des appendices sur lesquels s'inséraient 

les bras spiraux. Il est probable que ceux-ci étaient 

très-réduits ; le manteau faisant alors fonction d'organe 

respiratoire avait un système vasculaire très-développé , car 

on voit souvent l'empreinte de ces vaisseaux sur le côlé 

interne de la coquille. 

Les deux valves ont chacune un area ou espace plat bor­

dant la charnière; chacune est perforée pour le passage des 

muscles d'attache-d'une ouverture triangulaire qui a reçu à 

cause de sa forme le nom d'ouverture deltoïdienne. 

Lorsque l'animal avance en âge, les ouvertures delloïdiennes 

se ferment par des pièces triangulaires, dites dellidium. 

La surface extérieure des valves des Orlhis est couverte de 

stries fines ou de plis rayonnants qui vont de la charnière au 

pourtour de la coquille. Or, le groupe des Orthis plissés est 

caractéristique du terrain silurien. Les espèces de ce groupe 

les plus fréquentes sont 0. calligramma et 0. acloniœ (pl. I, 

fig. (>). On y trouve aussi dans le terrain silurien des Orthis 

striés, 0. tesludinaria et 0. vesperlilio. 

Les Slrophomena et les Leptœna se distinguent des Orthis 

parce qu'ils ont la valve ventrale convexe et la valve dor­

sale concave; la coquille est géniculée dans les Slrophomena, 

elle est régulièrement courbe dans les Leptœna. 

On trouve fréquemment à GemblQux Leptœna ou Stropho-

mena rhomboïdalis, c'est un des rares fossiles qui passe du 

terrain silurien jusque dans le dévonien et même dans le 

carbonifère, seulement il change de nom, s'appelant analogà 

dans le silurien, depressa dans le dévonien. rhomboïdalis 

dans le carbonifère. 
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Les Cystidèes sont an ordre de la classe des Echino-
dermes. Le corps de l'animal est enfermé dans une boîle 
calcaire nommée calice, libre ou fixée au sol par une tige 
courte comme celle des crinoïdes Ce calice présente parfois 
cinq sillons qui rayonnent autour d'une bouche centrale ou 
subcentrale. Sur ces sillons il y a des pores par où sortaient 
des cils vibrafiles qui dirigeaient la nourriture vers la bouche. 
Dans un des espaces iiilerradiaux, il y a un gros anus 
conique et sur le côté du calice une ouverture armée de cinq 
pièces dentales solides. On la désigne sous le nom d'ou­
verture ovarienne. 

En 1869 on a péché une Cystidée encore vivante dans le 
Détroit de Torrès. Dans les temps géologiques ces animaux 
paraissent confinés aux terrains silurien et dévonien. 

La Cystidée du terrain silurien de Belgique appartient au 
genre Sphœronites, caractérisé parce que son calice est formé 
de plaques polygonales couvertes de stries rayonnantes. 

On doit encore citer dans notre terrain silurien des traces 
rapportées à des vers, Scoliks et Nemertiles; un polypier 
coralliaire, Ilalysites catenularia ; des Graptolites (pl. I , 

fig. 1), animaux que Ton rapporte avec grande probabilité 
aux Sertulariens; le Dictyonema sociale (pl. I , fig. 2J qui 
selon les auteurs appartiendrait au même groupe; YOldhamia 

radiata (pl. I, fig. 3) dont la nature végétale ou animale est 
incertaine; des algues, Bulholrephis et Chondrites; etc. 

CARACTÈRES PÉTROGRAPIIIQUES ( ' ) : Les roches du terrain 
silurien peuvent se répartir en trois catégories, les roches 
sédimentaires, les roches éruptives et les roches mixtes. Les 

(1) Dans lus pages su ivan t e s on t rouvera l e s n o m s d 'un cer ta in 

nombre de m i n é r a u x qu ' i l esL e s sen l i e l de c o n n a î t r e . Ce sont l e s 

su ivan t s : 

La Calcile ou ca rbona te de c h a u x (Ca GO3) c r i s t a l l i s e en r h o m ­

boèdres , en s c a l c n o è d r e s et en p r i s m r s h e x a g o n a u x rég-uiiers. Tous ces 
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premières sont les Schistes, les Quarzites et les Quarzophyl-

lades; les secondes sont la Porphyrite, la Diorile et lel l jalo-

phyre. Sous le nom de roches mixtes, on peut comprendre 

celles que leur nature cristalline rapproche assez des roches 

éruptives pour les avoir fait considérer comme telles, mais 

cristaux se clivent par le choc en particules rnomboed,iques. La cal-
cite esl incolore ; elle juuil au plus haut degré de la double réfraction. 

Quarz ou silice. Si O2, mjnéral incolore, cristallisant en prismes 
hexagonaux réguliers, termines par des pyramides hexagonales, les 
faces du prisme sont striées par des lignes horizontales, elles peuvent 
être Irês-petiles el souvent même manquent complètement; le cristal 
présente alors la forme de deux pyramides hexagonales, opposées base 
à base. 

L'Opale est de la silice non cristallisée contenant une cerlaine 
quantité d'eau. 

F e l d u p a t h a . Les Feldspalhs sont des minéraux isomorphes qui 
peuvent se rapporler a trois espèces principales : 

Orinóse K Al SPOs. 
Albite Na Al S ¡ 3 0 8 . 

Anorthile Ca AP S Í 2 0 » . 

L'Orlfwse cristallise en prismes klinorhombiques , transformés en 
prismes hexagonaux par les faces du klinopinacoi'de. Les prismes 
sont terminés en haut et en bas par un biseau formé de la réunion de 
deux faces de dômes. Très-souvent les cristaux d'orthose sont groupés 
deux par deux, constituant une macle par pénélralion. 

• L'Albileei VAnorlhtle cristallisent dans le sysLéme anorlhique; ils 
sont rares à l'état pur, mais ils sont souvent groupés ensemble, for­
mant des mélanges intimes qui portent le nom d'Oliyoclase quand 
c'est l'Albite qui domine, et celui de Lalrrador quand c'est l'Anorthite. 
Tous ces feldspalhs du système anorlhique sont souvent réunis sous le 
nom á'AnorCIiose ou de Plagioclase par opposition a ceux d'Oilhose 
et d'Orthoclase. Us ont une teinte verdalre, un aspect huileux et leurs 
faces de clivage sont slriées parallèlement au grand axe. 

P h y l l l t e a . — On désigne sous le nom de Phylliles une famille de 
minéraux jouissant de la propriété de se diviser en lames minces. Tels 
sont:t,es Micas, les Chlontes, le Talc, la Pyrophyllite, l'Oltrélite, 
etc. 

Les Micas sont des silicaies d'alumine et d'une autre base, ils cou-
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qui paraissent cependant d'après des études récentes, s'être 

formées par voie sédimentaire. Elles ont reçu les noms de 

Porphyroïdes, de Porphyroïdc euritique. d'Eurile, d'Am-

phibolite et de Chloroscliisto. 

t i e n n e n t s o u v e n t u n p e u d'eau et s o u v e n t aussi d u f luor . Ils cr i s ta l l i sent 

en p r i s m e s h e x a g o n a u x r é g u l i e r s o u p s e u d o - r é g u l i e r s e l se c l ivent en 

l a m e s m i n c e s é l a s t i q u e s . 11 y a p l u s i e u r s e s p è c e s d e M i c a d o n t les 

p r i n c i p a l e s sont : 

L a Moscovite o u m i c a p o t a s s i q u e de c o u l e u r b l a n c h e o u j a u n e , à 

éclat m é t a l l o ï d e , cr i s ta l l i sant en p r i s m e s p s e u d o - r e g u l i e r s d u s y s t è m e 

o r t h o r l i o m b i q u e . 

L a Solicite d i f fère peu de la m o s c o v i t e p a r sa c o m p o s i t i o n ; e l le c o n ­

tient d u titane, son éclat est s o y e u x et sa s t r u c t u r e l i b r e a s e ; e l le a 

q u e l q u ' a n a l o g i e d 'aspec l a v e c le la ïc . 

L a Dumourile est e n petites écai l les r a y o n n a n t e s , r i c h e s e n e a u . 

L a [iiotile o u Mica ferro magnésien ; n o i r o u b r u n , à éclat méta l ­

l o ïde cr i s ta l l i sant en p r i s m e s h e x a g o n a u x r é g u l i e r s . 

L a Chlorile cont i ent p lus d ' e a u q u e le m i c a ; elle a la f o r m e d e 

petites éca i l les h e x a g o n a l e s ver te s , f l ex ib les m a i s n o n é l a s t i q u e s . 

L'Otlré/ile, m i n é r a l d u s y s t è m e a n o r t b i q u e , se p r é s e n t e e n petites 

pai l lettes b r i l l a n t e s , n o i r e s , c i r c u l a i r e s et à sur face c o u r h e . E l l e se 

d i s t i n g u e des m i c a s et des c h l o r i t e s p a r c e q u ' e l l e n'est ni f l ex ib le ni 

é l a s t i q u e ; el le est auss i p lus d u r e . E l l e n e cont ient pas de m a g n é s i e , 

m a i s el le est r i c h e e n fer et e n m a n g a n è s e . 

L e Talc, s i l icate d e m a g n é s i e h y d r a t é , f o r m e d e s petites écai l les 

b l a n c h e s ou v e r d â t r e s , très -douces a u t o u c h e r . 

I.a Pyrophyllile, s i l icate d ' a l u m i n e h y d r a t é , en l a m e l l e s br i l l antes , 

b l a n c h â t r e s , f l ex ib les , m a i s n o n é la s t iques . 

L'Hornblende est u n e e s p è c e d u g e n r e A m p h i b o l e , sa f o r m u l e est 

( C a Mg l'e) Si2 O 3 , sa c o u l e u r est n o i r e o u v e r t s o m b r e . Il cr i s ta l l i se 

d a n s le s y s t è m e m o n o c l i n i q u e . Sa f o r m e o r d i n a i r e est cel le d 'un pr is ­

m e h e x a g o n a l f o r m é p a r la c o m b i n a i s o n d u p r i s m e f o n d a m e n t a l a v e c 

le k l i n o p i n a c o ï d e e l t e r m i n ó p a r u n e p y r a m i d e t r i a n g u l a i r e d u e à la 

c o m b i n a i s o n ries d e u x faces de P b é m i p y r a m i d e pos i t ive a v e c le p inn-

c o ï d e d e b a s e . Ces c r i s t a u x se c l i v e n t p a r a l l è l e m e n t a u x faces d u 

p r i s m e s u i v a n t u n a n g l e de 124° 30'. 

VAugile est u n e e s p è c e d u g e n r e P y r o x é n e a y a n t la m ê m e f o r m u l e 

q u e l ' H o r n b l e n d e . S a c o u l e u r est é g a l e m e n t n o i r e o u v e r t s o m b r e , il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le Schiste est une roche à grain plus ou moins fin, se 

divisant en feuillets parallèles : lorsqu'il est dur, homogène 

et fissile, on lui donne le nom de pkyllade. Si ces qualités 

sont poussées à un degré suffisamment élevé pour qu'on 

cristallise aussi dans le système monoclinique , mais les clivages égale­

ment parallèles aux faces du prisme font un angle de 8T>5'. La forme 

ordinaire est analogue à celle de l'Amphibole ; loutefois les sommets 

du prisme sont des biseaux obliques dus aux faces du klinodome. 

L'Ouralite est un minéral vert lorsqu'il est taille en lames 1res 

minces ; il a la forme de l'Augile et le clivage de l'Hornblende. 

La Diallage est une espèce du genre Pyroxène se présentant tou­

jours en lamelles cristallines, prises ou brunes, d'un éclat métalloïde ; 

ces lamelles sont des surfaces Je clivage suivant l'arthopinacoïde du 

sysième monocllnique. La formule de ce minéral est (Ca Mg Fe Mn) 

S i 2 03. 

Grenat. Les Grenats sont un genre de minéral dont la formule est 

M 3 R2 Si 3 O 1 2 ; M élant un métal tel que le calcium , le fer, le magné­

sium, le manganèse ; R étant l'aluminium, le fer ( a u même état que 

dans le sesquioxide], le chrome. Ils cristallisent clans le système cubique 

et spécialement en dodécaèdres rhomboïdaux et en trapezoèdres. 

Le Grenat spessurline a pour formule (Mn Fe C a ) 3 A l 2 Si 3 O 1 2 , il est 

d'un rouge sombre ou brun. 

Epidote. Minéral vert pistache, quelquefois jaune ou rouge, sa com­

position est représentée par la formule H 2 Ca 4 (Al Fe 1) 6 Si' 0 6 . Il cris­

tallise dans le système monoclinique, en prismes qui sont formés par 

l'allongement extrême du pinaeoïde de base el de l'orthopinacoïde. 

Le clivage a lieu suivant ces deux faces. 

Slaurolide. Fe (Fe AI)4 S i 3 0 ' 3 — Minéral rougcàtre ou brun , cris­

tallisant dans le système orthorhombique en prismes hexagonaux Ces 

prismes sont souvent groupés en croix. 

Tourmaline. Silicate borifère, de composition très complexe el assez 

variable qui peut être représentée approximativement par la formule 

Ma (AUBo) 3 Si= O 2 ' ; M élant un métal tel que le fer, le magnésium , le 

calcium, le sodium ou le lilhium. La tourmaline cristallise dans le 

sys'ème rhomboédrique asymétrie ternaire. Sa couleur est générale­

ment noire ou vert foncé. 

Oligisle. Oxide de fer, Fe 2 O 3 , cristallisant dans le système rhom­

boédrique. On le trouve fréquemment en pelites paillettes hexagonales. 

Quand il est cristallisé il esl noir ou gris d'acier, d'un éclat métallique 
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puisse en obtenir des lames minces, étendues el assez résis­

tantes aux chocs, ne se décomposant pas sous l'influence des 

agents atmosphériques, on s'en sert pour couvrir les toils et 

on lui donne le nom d'ardoise. 

La propriété que possèdent les schistes de se diviser en 

lames minces est due à la pression; car en comprimant forte­

ment de l'argile on y fait naître des feuillets perpendiculaires. 

Les schistes examinés au microscope se montrent composés 

de trois sortes d'éléments : 

1° Eléments clasliqves : ce sont des particules irrégulières 

de quarz, de feldspath altéré et de mica ou d'une autre 

phjilite analogue. 

2° Eléments cristallins, visibles seulement à un grossis­

sement de 400 diamètres, ce sont, : 

a. Aiguilles cristallines ou petits prismes allongés de slau-

rotide dont le grand axe est parallèle au plan des schistes. 

b. Écailles de phyllite, (mica, damourite, séricite, chlorite, 

etc.), également parallèles à la schistosité. 

c. Grains de quarz en particules arrondies ou moulées sur 

les fragments élastiques environnants. 

d. Calcaire en nodules arrondis ou en petits cristaux rhom­

boïdes ; oligiste, pyrite, aimant. 

i n t e n s e , ma i s sa pouss iè re est r o u g e . On le r encon t r e t r è s - souven t à 

l ' é ta l de concré t ions a r r o n d i e s e l m a m e l o n n é e s de cou leu r h é p a t i q u e . 

Aimant ou Magnélile. Oxide de fer, F e 3 O 4 , m i n é r a l noir , c r i s ta l l i san t 

en oc t aèd res r é g u l i e r s ou en d o d é c a è d r e s i h o m b o ï d a u x , dont l es faces 

sont m a r q u é e s de s t r i e s p a r a l l è l e s à la g r a n d e d i a g o n a l e . 

limdnite Oxide de fer t i tane , (Fe Ti) 2 O 3 , i somorphe a v e c le p récé ­

d e n t , se p résen te g é n é r a l e m e n t en l a m e s h e x a g o n a l e s d 'un éc la t 

m é t a l l i q u e . 

Pyrite Fe S 2 , m i n é r a l J a u n e d ' o r , c r i s t a l l i s a n t e n c u b e s ou e n 

dodécaèd re s p e n t a g o n a u x . 

l'yrrhotine ou P y r i t e m a g n é t i q u e , F e S , m i n é r a l de c o u l e u r b ronzé 

c r i s t a l l i s an t en l a m e s h e x a g o n a l e s , 
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3" Eléments organiques, ce sont des coquilles de foramini-

fères, ou des particules charbonneuses. 

Tous ces éléments sont réunis par un ciment amorphe. 

Les éléments cristallins sont contemporains du dépôt des 

éléments élastiques, ou tout au moins ils se sont formés avant 

le durcissement de la boue sédimcntaire qui a produit les 

schistes. 

Les proportions relatives de ces trois catégories d'éléments 

sont variables dans les schistes siluriens. Ce sont particu­

lièrement les éléments cristallins qui prédominent dans les 

phyllades et dans les ardoises; on y trouve de plus une subs­

tance amorphe, une espèce d'opale qui empreigne tout et 

qui cimente ces divers éléments. 

Outre ces éléments microscopiques, les schistes contien­

nent souvent des cristaux relativement volumineux, macros­

copiques, qui modifient leur aspect et qui en font des varié­

tés distinctes. 

Tels sont : 

Les Schistes ottrélitifères, qui renferment des paillettes 

hexagonales d'ottrôlite, ayant en général un millimètre de 

largeur. 

Les Schistes aimantifères de Deville et de Tubize, chargés 

de petits cristaux octaédriques de fer aimant qui sont tous 

orientés dans le même sens et couchés dans une direction 

oblique aux feuillets. Dans les ardoises faites avec ces schistes 

on voit parfaitement à la loupe les pointes octaédriques des 

petits cristaux d'aimant. Lorsqu'ils atteignent une certaine 

taille, ils donnent à l'ardoise une apparence grenue. 

Les Schistes pyrMfères remplis de petits cubes ou de petits 

dodécaèdres de pyrite. 11 arrive souvent que la pyrite s'est 

altérée et s'est transformée en limonite brune. D'autres fois, 

le minéral a complètement disparu; mais il a laissé comme 

trace de sa présence primitive des Vides qui ont exactement 

la forme géométrique de ses cristaux. 
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Les Schistes oligislifères sont caractérisés par la présence 

de grains ou d'écaillés hexagonales de fer oligiste rouge. 

Leur élément composant est essentiellement une phyllite, 

probablement la damourite; on y voit une foule de microlites 

que l'on peut rapporter à la tourmaline et à l'augite, de petits 

globules de grenat spessartine do deux millimètres de dia­

mètre et quelques granules plus gros de charbon. 

Le Colicule ou pierre à rasoir qui forme des bancs au mi­

lieu des schistes oligislifères, en diffère par l'absence d'oli-

giste et de charbon, et par la multiplicité des petits 

granules de grenat. 

Le Quarz i te est une roche très-dure, compacte ou subgre­

nue, uniquement formée de l'aggrégation de petits grains de 

quarz. Les quarzites sont blancs, gris, verts ou noirs; ils 

peuvent contenir des cristaux d'aimant, des cubes ou des 

dodécaèdres de pyrite, des lamelles de mica, de chlorite ou 

de pyrophyllite. 

Les Quarzophyl lades sont des roches formées de zones 

alternatives quarzeuses et schisteuses, les premières grises, 

les secondes noirâtres. 

Po rphy r i t e quarz i fere : La Porphyrite quarzifere 

exploitée à Quénast et à Lessines pour faire des pavés est une 

roche porphyrique, c'est-à-dire une roche où l'on voit soit 

à l'œil nu, soit avec une loupe, des cristaux enchâssés dans 

une paté homogène feldspathique. Au microscope on reconnaît 

que la paté est elle-même composée de grains cristallins de 

feldspath et de quarz. Cette roche doit donc se rapporter 

pour sa structure au groupe'des granophyres (1) . 

Les cristaux les plus nombreux sont Poligoclase, l'hornc-

( l )Zirke l el d'après lui MM. Renard el de la Vallee, l'appellent 

diorite, mais je crois qu'il faut réserver ce norn aux roches à slruclurç 

manifestement granitique. 
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blende et le quarz. Il y a en outre des cristaux d'orthose, 

d'ouralite, et accidentellement du mica biotite, de la magné-

tite ou fer aimant, de l'ilmëiiite ou fer titane, de l'épidole 

et de la calcite. Ces deux derniers minéraux, qui générale­

ment s'accompagnent, paraissent être un produit d'altération 

du feldspath oligoclase. 

Les cristaux de quarz contiennent de nombreuses cavités 

remplies d'un liquide, où se meut fréquemment une légère 

bulle de gaz désignée sous le nom de libelle. 11 y a dans le 

liquide, outre cette bulle, des cristaux que l'on a reconnus 

d'après leur forme cubique et par l'analyse spectrale comme 

étant du sel marin. En tenant compte de la température et 

de la pression nécessaire pour dissoudre ce sel marin, on a 

conclu que les porphyrites se sont solidifiés vers 307° et sous 

une pression de 87 atmosphères. 

La Diabase , roche granitoïde à base de Labrador, se 

trouve à Ilozemont près de Liège et à Grand-Pré non loin de 

Namur. Ses cristaux sont quelquefois si petits que la roche 

paraît compacte. Elle contient en outre une substance 

verdâtre serpentineusc qui est probablement un produit de 

décomposition. 

Le H y a l o p h y r e est un porphyre contenant dans une pûte 

feldspathique des cristaux d'orthose et de quarz hyalin ; la 

pûte vue au microscope est composée de grains de quarz et 

de feldspath, elle porte la trace d'une structure fluidale. Par 

suite de la diminution des cristaux, l'hyalophyre passe à 

l'Eurite. Il est rare en Belgique, on ne le trouve que près 

de Spa. 

Le nom de P o r p h y r o ï d e a été donné par Zirkel et d'après 

lui par MM. de la Vallée-Poussin et Renard, à une roche por-

phyrique contenant des cristaux de quarz et de leldspath, 

la pâte qui enveloppe ces cristaux renferme aussi de nom-
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braises écailles ou lamelles parallèles, soit de mica, soit 

d'un minéral analogue. Cette disposition de la phyllite donne 

à la roche une structure plus ou moins schisteuse. 

•Les Porphyroïdes sont donc intermédiaires entre les por­

phyres et les phyllades. 

Le premier type de porphyroïdc est celui de Mairus. La 

pâte est un agrégat granulo-cristallin bien discernable à la 

loupe, composé de grains de quarz, de cristaux microsco­

piques d'oligoclase qui prédominent dans la masse, de 

microlites analogues à celles des schistes environnants et 

d'une infinité de petites paillettes de phyllites, en général 

disposées parallèlement à la surface des bancs. Ces phyllites 

sont la biofite, la séricite et la chlorite. Leurs lamelles sont 

orientées et dessinent par leur abondance des feuillets irré­

guliers qui ondulent entre les cristaux , ce qui donne 

généralement à la roche une structure schisteuse et une 

apparence gneissique. Quand les phyllites sont peu dévelop­

pés, la pâte est compacte et on la prendrait pour celle d'un 

porphyre. 

Les cristaux qui atteignent parfois près d'un décimètre 

sont : 

1° De l'orthose en cristaux nettement terminés, mais pré­

sentant une tendance à l'atténuation des angles. 

2° De l'orthose en cristaux arrondis ; on peut remarquer • 

que ces cristaux sont formés par un noyau d'orthose enve­

loppé d'une couche d'oligoclase. 

3° Des cristaux d'oligoclase nets, mais généralement plus 

petits que ceux d'orthose. 

4·" Des agrégats réguliers de petits cristaux d'oligoclase 

simulant par leur réunion une forme.cristalline. 

5° Du quarz en nodules elliptiques et en cristaux dodé­

caèdres atteignant rarement un centimètre ; ce quarz est 

criblé d'enclaves liquides avec libelle. 

Il arrive souvent que les cristaux de feldspath sont traver-
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ses par de petites veines de quarz, on remarque alors que 

les cristaux ont été fissurés et que les fragments ont joué les 

uns sur les autres avant d'être ressoudés par le quarz; la di­

rection de ces veinules de quarz étant perpendiculaire à la 

disposition des feuillets , on peut la considérer comme le 

résultat de la pression qui a déterminé ce feuilletage. 

Certaines portions de la roche prennent une coloration 

spéciale et un aspect particulier, par suite de la prédomi­

nance d'un des éléments, c'est ce qui avait fait croire à la 

structure bréchoïde de ces porphyroïdes. 

Une variété de ce premier type est la porphyroïde 

schisteuse. Elle se distingue par l'abondance des phyllites et 

en particulier de l i sericite, ce qui lui donne un éclat soyeux 

et argentin. Les cristaux de feldspath y sont plus petits et 

plus fendillés que dans la porphyroïde compacte; Tortuose 

y est plus rare et manque même souvent. Le quarz, toujours 

très abondant, y est tantôt en cristaux, tantôt en globules 

lenticulaires dont le grand axe est parallèle à la schistosité. 

La hiotite et la chlorite accompagnent la sericite et lors­

qu'elles dominent, elles communiquent à la roche une 

couleur brune ou verte. Celle-ci renferme souvent de la 

calcite qui paraît être le résultat de l'altération du feldspath. 

Une troisième variété du même type de Porphyroïde est la 

Porphyroïde euritiqne. C'est une roche schistoïde, compacte, 

composée de cristaux de quarz et d'oligoClasc, très petits, 

entrelacés par des filaments tous parallèles d'une phyllite, qui 

est probablement la sericite. La pyrrotbine s'y trouve en 

petits agrégats lenticulaires. 

Le second type de porphyroïde est la porphyroïde de Pitet. 

elle est formée d'une pâte micro-cristalline de quarz et de 

feldspath, entremêlée de viridite (matière verdâtre spéciale): 

très-souvent des lamelles de sericite interposées dans cette 

pâte lui donnent une structure schisteuse ; il y a en outre 

des fragments plus volumineux de feldspath oligoclase et de 
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quarz. Tous ces cristaux sont brisés ou échancrés, et on ne 

peut attribuer cette fragmentation qu'au transport. 

Les porphyroïdes de Pitet sont donc dos roches élastiques; 

elles ont pu recevoir leurs matériaux constituants de dykes 

éruptifs, peut-être des éruptions porphyriques de Lessines 

et de Quenasl. 

Lorsque ces roches présentent un caractère nettement 

élastique, par l'usure des cristaux de quarz et de feldspath, 

elles ont reçu le nom d'Arkose. Les grains d'arkose, de 

de feldspath et de quarz sont cimentés par une matière verte 

qui parait être quelquefois de la chlorite, d'autrefois de la 

viridite ou de l'amphibole altéré. 

Les Euri tes de Gembloux, de Nivelle , d'Enghien , sont 

des roches sub-compactes, à structure microgranitoïde, 

formées de grains de quarz et de feldspath ; le quarz y est 

souvent disposé en petites zones ondulées, parallèles au plan 

des couches. 

Les Amphibol i tes sont essentiellement composées de 

lamelles fibreuses d'horneblende et d'écaillés de chlorite 

enclavées dans du quarz limpide qui forme la pâte de la 

roche. L'étude microscopique y fait en outre découvrir des 

grains de pyrite et de pyrrhotine, des houppes d'asbeste et 

des cristaux d'épidote. Dans quelques gisements, l'amphi-

bolite renferme une certaine quantité cFoligoclase et passe 

ainsi à la diorite. Ces roches sont granitoïdes ou schisteuses. 

On désigne sous le nom de Chlorosehistes amphiboliqttes une 

variété très schisteuse, où la chlorite se rencontre en extrême 

abondance. 

CARACTÈRES STRATIGRAPUIQIJKS : Les couches du terrain 

silurien de la région sont toujours redressées ; elles plongent 

constamment vers le sud, sauf en certains points du ISrabant, 

où l'on voit l'inclinaison nord. Les plissements et les failles 
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doivent y être nombreux, mais jusqu'à présent ils n'ont été 

constatés que dans un très-petit nombre de points, circons­

tance qui lient à ce que les diverses couches dillèrent peu 

l'une de l'autre. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE . Le terrain silurien est distri­

bué en Belgique et dans le Nord de la France en trois 

bandes nommées : Bandes du Brabant, du Condros et de 

l'Àrdenne. 

La bande silurienne du Brabant forme dans le Nord de la 

Belgique et de la France un vaste plateau souterrain reconnu 

par des affleurements et des sondages depuis Liège jusqu'à 

Marquise. Elle est généralement à une profondeur considé­

rable, sauf dans différents points du Brabant et de la province 

de Liège, où elle affleure au fond des vallées. 

La bande du terrain silurien du Condros s'étend au sud du 

grand Bassin houiller belge, depuis Huy, au nord-est, jusque 

près de Charleroy, au sud-ouest. Sa largeur est faible; elle 

atteint au maximum trois kilomètres. 

La bande silurienne de l'Ardenne est beaucoup plus large 

et plus longue que les précédentes, car elle s'étend d'Hirson 

jusqu'en Prusse. On y distingue quatre massifs dont deux 

grands, ceux de Rocroi et de Stavelot; et deux petits, ceux 

de Serponl et de Givonne. 

Le massif de Rocroi s'étend de Mondrepuits à l'ouest jus­

qu'à Louette-Saint-Pierre, à l'est, etdeFépin. au nord, jusque 

Arreux, au sud; il doit se prolonger souterrainement vers 

le sud-ouest, dans la direction de Vervins, Marie, etc. Le 

massif de Rocroi se divise en deux régions par une ligne 

dirigée du nord au sud et suivant presque le méridien de 

Rocroi La région orientale, qu'on peut aussi appeler région 

de la Meuse ou des Hautes - Ardennes, présente plusieurs 

zones slratigraphiqu.es distinctes avec des roches cristallines 

inLercalées. Son altitude est supérieure à 375 m. Elle n'a pas 

2 
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été recouverte à l'époque tertiaire. La région occidentale, 

qu'on peut nommer région de l'Aisne ou des Basses-Ardennes, 

n'est composée que d'une seule zone stratigraphique ; on 

n'y voit pas de roches cristallines; elle forme un plateau 

qui ne dépasse pas l'altitude de 375 m. et qui est recouvert 

de couches tertiaires. 

Le petit massif de Givonne, situé au nord-ouest de Sedan, 

entre Bosseval et Muno, doit se relier souterrainement avec 

celui de Rocroi. 

Le massif de Stavelot s'étend dans le nord-est de la Belgi­

que et en Prusse, depuis les environs de La Roche jusque 

près de Slolberg. 

Le petit massif de Serpont près de Recogne se trouve entre 

ceux de Rocroi et de Stavelot. 

DIVISIONS EN ÉTAGES, ASSISES ET ZONES . - - Le terrain 

silurien se divise en trois étages : le silurien inférieur ou 

Cambrien, le silurien moyen et le silurien supérieur. Ce 

dernier étage manque en Belgique. 

ÉTAGE SILURIEN INFÉRIEUR OU CAMBRIEN. (') 

Cet étage, caractérisé en Angleterre par la présence des 

Paradoxides, des Dictyonema, des Oldjiamia, constitue à lui 

seul la bande de l'Ardenne. 

On peut le diviser en deux assises : le Devillo-Iîevinien et 

le Salmien. 

( 1 ) C o n s u l t e z p r i n c i p a l e m e n t : SAUVAGE et BUVIGMLH : Statistique 

minéraiogigue cl géologique du département des Ardennes, 1842. — 

DUMUNT : Mém. sur le terrain Ardennais, 1841. — GOSSELET et 

MALAISE: Observations sur le terrain silurien de l'Ardenne, 1868.— 

VON DtcuEN : Ueber das Vorkommen der silurfoi million in 

Belgien. S i l z u n g s b e r i c h t e d e r I N i e d e r r h e i n i s c h e r Gcsselschaf't fur 
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1ère ASSISE. 

D E V I L L O - R E V I N I E N (') 

{Devillien et Revinien de Dumont). 

Cette assise existe seule dans les massifs do Rocroi, de 

Givonne et de Serpont ; elle forme aussi le noyau du massif 

de Slavelot. 

1° Massif de Rocroi. 

Le Devillo-Revinien du Massif de Rocroi comprend quatre 

zones : 

1° Zone des Ardoises de Fumay. 

2° Zone des Schistes de Revin. 

3° Zone des Ardoises do Deville. 

4° Zone des Schistes de Bogny. 

1° Zone des Ardo i ses de F u m a y . — Elle est composée 

de quarziles verdàtres ou blancs et de schistes violets ou 

verts. Les schistes violets sont exploités comme ardoises ; 

ils présentent des taches vertes, plus siliceuses que les 

parties violettes et disposées parallèlement à la stratification. 

On en voit un bel exemple dans une tranchée ouverte 

pour la route vis-à-vis le village de Haybes ; on y dis­

tingue des zones alternatives, violettes et vertes, plissées 

en zigzag et obliques , par rapport au clivage de la roche et 

par conséquent aux feuillets de l'ardoise. 

Nalur-und Hcilkundc, 1874. — Cn. DE LA VALLÉE-POUSSIN el RENARD : 

Mémoire sur les roches diies plulonnienncs de la Belgique et de 

( Ar demie française, 1876. RENABD : Mémoire sur le colicale, 

1877. — Id : La diabase de Châties prés Slavelot, 1878. 

( l ) Plutôt que de créer un nom nouveau, j'ai préféré reunir les deux 

noms des deux sysLèmes de Dumont, puisque mon assise n'est que 

la réunion de ces deux systèmes. 
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La zone des ardoises de Fumay s'étend depuis Le Bruly 

jusquà Fumay et dépasse à peine la Meuse; elle renferme 

plusieurs couches d'ardoises séparées par les quarzites. Les 

deux plus importantes sont: 1° la veine de Sainte-Anne qui 

est exploitée dans les ardoisières de ce nom et dans celles de 

Saint-Gilbert, Belle-Rose, Liemery, Nouvelle-Espérance; 

2° la veine de la Renaissance exploitée aussi aux Trépassés, a 

Folemprise, à Chamois, à la Providence. Les veines d'ardoises 

paraissent plus nombreuses encore qu'elles ne le sont en 

réalité parce qu'elles sont affectées d'une série de plis ou de 

failles qui rejettent déplus en plus la partie orientale vers le 

nord ; ce sont comme autant de marches d'un escalier 

tournant disposées non de haut en bas, mais du sud au 

nord, et décrivant ainsi une courbe de 1/4 de circonférence. 

Une dernière faille arrête près de Haybes les couches de 

Fumay et amène dans leur prolongement oriental les schistes 

noirs de l'assise de Revin, Vers le S . 0., les couches de 

Fumay se suivent jusqu'au nnrd de Rocroy, et y sont 

également limitées par une faille. 

Près de Haybes, M. Jeannel a trouvé dans les ardoises de 

Fumay des Oldhamia radiala et des traces de vers qui ont été 

rapportées au Nereites cambriensis. 

Les ardoises de Fumay plongent au sud comme toutes les 

couches siluriennes de l'Ardenne. 

Au N. de Haybes, elles sont recouvertes en stratification 

discordante par le terrain dévonien, comme il sera dit plus 

loin. On ne sait pas sur quoi elles reposent; elles paraissent 

les couches les plus anciennes de l'Ardenne. 

2" Schistes de R e v i n . — La zone de Revin est formée 

de schistes noirs et de quarzites noirs ou gris; ces roches sont 

souvent pyritifères, souvent aussi pailletées de damourite. 

Il y a quelques bancs de schistes oltrélitifères (Monthermé, 

ravin de la petite Commune, etc.), et des bancs plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nombreux de roches cristallines : porphyroïdes ou amphi-

bolites. 

On y a trouve, près de Deville. Liclyonenia sociale ['). on y 

signale aussi, à Laifour, des trous circulaires que Ton attribue 

à des Annelides ( ' ) . 

La zoue de Revin forme une large bande qui comprend 

plus des neuf dixièmes du massif de Rocroi, et qui s'étend 

de Mondrepuits à Louette-St-Pierre. 

La direction des couches est à l'O. 15° S. dans les Hautes-

Ardennes, et à l'O. 10° N. dans les Basses-Ardennes. 

Les schistes de la zone de Revin ne sont généralement ni 

assez homogènes, ni assez durs pour pouvoir servir comme 

ardoises; cependant, à peu de distance de la limite sep­

tentrionale, il y a un banc d'ardoises noires exploité dans 

les collines au S. de Fumay, à l'ardoisière de St-Pierre, 

à Haybes et au N.-E de ce village, sur le chemin d'Hargnies. 

Un autre banc alimente les ardoisières de Cul-de-Sart 

La superposition de la zone de Revin à celle de Fumay est 

visible à Fumay même, contre le barrage, (pl. I . B, flg. IV.) 

On y observe la coupe suivante : 

t . Ardoises violettes de la bande de la Renaissance, 

traversées en tranchée par la route de la Rare. 

A . Schistes verdatres exploités pour dalles cl moellons. 

B . Quarziles gris et schistes noirs. 

u . Ardoises noires. Ardoisière des Peureux. 

B ' . Quarziles gris plissés et traversés de filons de quartz 

f. Failles. 

Les ardoises violettes et les schistes verdatres qui les 

surmontent appartiennent à la zone de Fumay, les quar-

zites gris et les ardoises noires à celle de Revin. 

( 1 ) Malaise : B Ac. Cclg. T. 3 & , p. 461. 1 8 1 4 . 

(2) Malaise: Loc cit , — Dewalque et Jeannel, Ann. Soc. Géol. Belg. 

I H , P 94-
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Les schistes oltrélitifères sont exploités pour faire des 

dalles, à Monthermé. 

Les quarzites, fournissent d'excellentes pierres pour les 

chemins, ils sont exploités dans un grand nombre de 

carrières. 

Comme les quarzites ont mieux résisté que les schistes h 

l'altération produite par les agenls atmosphériques, ils 

forment souvent des rochers saillants, tels que les grosses 

pierres du bois des Manises à Fumay. 

De plus, en constituant des sortes de barrages en travers 

des vallées, ils déterminent les méandres des cours d'eau. 

Ainsi à Monthermé la Meuse est arrôlée et rejetée vers le sud 

par le banc de quarzite qui forme le fond de ce que Ton 

appelle l'Enveloppe. 

3° Zone des ardoises de Dev i l l e . — Les schistes 

de cette zone sont tantôt gris-verdAtre, tantôt gris-bleuâtre, 

moins foncés que les schistes des zones précédentes. 

Les schistes verts sont souvent aimantifères, ils alternent 

avec les schistes bleuâtres. Dans plusieurs bandes ardoi­

sières, le centre est bleuâtre, tandis que les couches exté­

rieures sont aimantifères. 

Les quarzites de la zone de Deville sont blanc-verdâtre ou 

gris-verdâtre. 

Les schistes comme les quarziles sont souvent pyritifères ; 

on y trouve parfois des cubes de pyrite très volumineux. Ils 

sont aussi traversés de nombreux filons de quarz blanc; dans 

quelques-uns de ces filons on trouve des cristaux ou des 

lamelles de fer oligiste. 

La zone des ardoises de Deville forme une bande .qui 

s'étend de Thilay, sur les rives de la Semoy, jusqu'à Rimogne. 

Elle repose directement et en stratification concordante sur 

les schistes de Revin. On le constate facilement sur la rive 

droite de la Meuse, en face de Deville (pl. 7. B. fig. I I I ) , où les 
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couches plongent de 55° vers le S. 15° E. On y voit successi­

vement du nord au sud : 

B . Sch i s te s nu ir s (1 ) . 

B ' . Q u a r z i l e g r i s foncé (2) . 

x . Schis tes ver t s , a i m a n t i f ô r e s , a n c i e n n e m e n t exp lo i t é s 

à l ' a r d o i s i è r e S a i n l e - C r o i x ( S ) . 

C . Q u a r z i t e g r i s - v e r d â t r e (4) . 

x ' . Schis tes ver t s a i m a n t i l ë r e s explo i tés à l ' a r d o i s i è r e 

S a i n t - L o u i s . 

Les schistes de Ueville fournissent des ardoises à Mon-

thermë, Deville et Rimogne. 

A Monthermé et à Deville il y a deux bandes ardoisières. 

La bande de l'Echina et celle de St-Barnabé , séparées 

par un banc de quarzite (pl. 1. B. fig. 1). Chacune d'elles est 

formée de deux veines, l'une : dite grand terne, épaisse de 

10 à 15 m. (ex. S te Croix) ; l'autre, appelée petit terne, 

formée de plusieurs petites couches de schistes alternant 

avec des quarzites (ex. St-Louis). 

Une troisième bande d'ardoises, celle de Château-Regnault 

passe au sud des précédentes. 

A Rimogne, on reconnaît aussi plusieurs veines d'ardoises 

dont quelques-unes peuvent bien n'être que des replis d'une 

même couche. 

Les quarzites de la zone de Deville sont exploités à 

Château-Regnault. 

4° Zone des schistes de B o g n y . — Elle est formée de 

quarzites et de schistes noirs tout-à-fait semblables à ceux de 

la zone de Revin dont elle ne se distingue que par sa 

position. 

La superposition de la zone de Bogny à celte de Deville 

est évidente à Château-Regnault. 

Le rocher contre lequel est adossé le village et qui porte 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les ruines du château-fort est composé des schistes et des 

quarzites noirs de la zone de Bogny. On les voit nettement 

reposer sur les ardoises vertes aimantifères (z) que Ton 

exploite pour dalles au dessus du cimetière. Ces ardoises 

appartiennent à la zone de Deville , ainsi que la masse 

de la montagne. Quand, de la station de Levrezy , on 

regarde la crête qui aboutit à la Meuse à Chàteau-Regnault 

(pl. 7. R . fig. I I ) , on voit qu'elle présente six saillies 

successives séparées par autant de selles. Cet aspect est 

dû à des couches alternatives de schistes et de quarzites. 

Les derniers ayant mieux résisté que les schistes à l'altération, 

ont donné naissance aux arêtes saillantes que l'on aperçoit 

de loin. 

La zone de Bogny s'étend depuis les bords de la Semoy à 

Tournave3ux jusqu'à Chatelet, auS. dellimogne Sa direction 

générale est 0 -S - 0 . et comme les couches ont une 

direction 0. ou même O.-N -0 . . il doit y avoir des plis ou 

ressauts comme dans les zones précédentes. 

Les quarzites sont exploités à Chàteau-Regnault et à 

Moncornet. 

Po rphyro ïdes et Amphibol i tes . — Les zones de De-

ville et de Revin sont caractérisées par la présence de nom­

breux gîtes de porphyroïdes et d'amphibolites. Ces roches sont 

en bancs épais de 5 à 6 mètres, parallèles aux schistes au 

milieu desquels elles sont intercalées. Elles sont généralement 

séparées des schistes normaux par des couches schisteuses 

qui participent de leur composition ; elles sont grisâtres, 

feldspathiques, traversées d'une foule de filaments soyeux et 

argentins de séricite. 

Legitedeporphyroïde situé au norddelaPetite-Commune,à 

Revin, montre (pl. 1 B . fig. V) un banc de porphyroïde schis­

teuse ( U ) de 4 m. d'épaisseur, intercalé entre deux couches 

beaucoup plus minces de schistes euritiques ( d ) qui les 

séparent des schistes noirs ( B ) , 
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B S c h i s t e s n o i r s . 

d S c h i s t e t e n d r e , s ô r i c i t e u x 0 2 5 

e S j h i s t e c o m p a c t e , v e r d â l r e , t e n a c e , p a s ­

s a n t a u c h l o r o s c h i s t e c l c o n t e n a n t d e s 

c r i s t a u x d e q u a r z e t d e f e l d s p a t h a u 

c o n t a c t d u l a p o r p h y r o ï d e a » 

fa P o r p h y r o ï d e à g r o s c r i s t a u x 10 » 

e ' S c h i s t e c o m p a c t e v e r d à l r e t · 

d ' S c h i s t e t e n d r e , s é r i c i t e u x 0 2 0 

De munie les amphibolites sont généralement séparées des 

schistes defillo-reviniens par des amphibolites schisteuses 

et des chloroschistes amphiboliques. 

Quelques gîtes sont doubles et montrent à la fois des 

porphyroïdes et des amphibolites Tet est celui qui est situé 

au pied des rochers des Dames de Meuse (PI I I . B . fig. VII) . 

On y voit de haut en bas : 

B S c h i s t e s n o i r s . 

d S c h i s t e e u r i t i q u e s ô r i c i t e u x 0 10 

fa P o r p h y r o ï d e 8 » 

1 C h l o r o s c h i s t e a m p h i b o l i q u e 0 8 0 

1 A m p h i b o l i t e g r a n i l o ï d e 6 » 

Les roches cristallines n'existent que dans les Hautes. 

Atdennes, depuis le Trembloy jusqu'à Haut-Butaux; au nord 

elles ne dépassentpas Revin Elles sont intercalées aussi bien 

dans la zone de Deville que dans celle de Revin 

Plus de 50 gîtes sont actuellement connus, et comme on 

ne peut les découvrir que dans les vallées, là où le sol est 

profondément entamé et où le limon a été enlevé, on peut 

Quelquefois la chlorite se substitue à la séricite et la roche 

passe au chloroschiste. 

1-e gite de porphyroïde situé à 200 m au S. du ravin de 

Mairus présente h coupe suivante : (Pl. I l B . fig. VI. ) 
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assurer qu'ils sont extrêmement nombreux et qu'ils forment 

un des traits caractéristiques des Hautes-Ardennes. 

On a fait sur l'origine de ces roches de nombreuses 

hypothèses : 

1° D'Omalius d'IIalloy et Dumonlles considérèrent comme 

éruptives, mais plusieurs faits contredisent leur manière 

de voir : Elles ne constituent pas des filons émettant des 

apophyses dans les roches encaissantes; elles sont en bancs 

parfaitement réguliers ; elles présentent une véritable stratifi­

cation et elles passent aux schistes dans lesquels elles sont 

intercalées. „ 

2° Constant Prévost et Buckland y virent des conglomérats 

formés aux dépens de roches feldspathiques plus anciennes. 

On peut leur objecter que ces roches feldspaIniques plus 

anciennes ne sont pas connues, qu'on ne découvre jamais 

dans les porphyroïdes de fragments isolés de feldspath; 

qu'elles contiennent des cristaux dont les arêtes sont d'une 

netteté irréprochable; que les cristaux arrondis n'ont pas été 

roulés, mais doivent leur forme aux circonstances mêmes 

de leur cristallisation, etc. 

3° Elle de Beaumont pensa que ce pouvait être des roches 

métamorphiques. On a faitremarquer que ce métamorphisme 

aurait dû s'étendre aux roches voisines, et, d'ailleurs, que les 

cristaux sont antérieurs aux pressions qui ont déterminé la 

schistosité et le relèvement des couches. 

À" MM. de La Vallée-Poussin et Renard croient que les 

porphyroïdes ont cristallisé sur place au fond de la mer, peu 

après la sédimentation et lorsque les matériaux étaient encore 

plastiques. 

Dans cette hypothèse, il est tout aussi difficile de se rendre 

compte de la localisation des conditions qui ont présidé à la 

formation des roches cristallines. 
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Coupe de la Meuse, (pl. /. B. fig. I ) . — La vallée de 

la Meuse permet de se faire une excellente idée du terrain 

silurien du massif de Rocroi. 

Ce fleuve qui pénèlre à Charleville dans le plateau pri­

maire de TArdcnne, atteint à Château-Regnault le terrain silu­

rien, traverse l'étroite bande des schistes noirs de Bogny (D), 

puis la zone plus large des ardoises de Deville (C), entre 

Château-Regnault et Monlhermé. En face de cette petite ville, 

la Meuse est arrêtée par un énorme banc de quarzite noir, 

appartenant à la zone de Revin, elle se dirige alors vers le S. 

dans une direction tout-à-fait opposée à celle qu'elle 

suivait depuis'Mézières ; elle revient presqu'en face de 

Château-Regnault, puis, arrêtée parla masse de quarzite du 

Fay et du Mont Roma, elle décrit, un nouveau coude et 

reprend sa route vers le Nord, coupant ainsi trois fois la zone 

ardoisière de Deville. 

En face de Deville, un peu au-delà des dernières exploi­

tations d'ardoises, on voit la roche passer de la couleur 

verte à la couleur noire, et on entre dans la zone de Revin (B) 

qui s'étend au N. jusqu'à Fumay. De Deville à Revin les 

quarzites prédominent, tandis que de Revin à Fumay ce sont 

les schistes; cependant près de Fumay il y a quelques masses 

de quarzites, celles du mont Fort-Lechat par exemple. 

Dans la vallée de la Meuse, on rencontre plusieurs giles de 

porphyroïdes et d'amphibolites : autour du ravin de Mairus, 

au sud el en face de Laifour, au moulin de la Pile près 

d'Anchamps et autour de Revin. 

A Fumay, la Meuse pénètre dans la zone de ce nom ( i ) et y 

reste jusqu'au delà de Haybes. Avant d'arriver à Fépin, des 

plissements et des failles ramènent sur les bords de la Meuse 

la zone de Revin qui ne tarde pas à disparaître sous le 

dévonien. 

Dumont ( ' ) , par des hypothèses nullement justifiées, assi-

(1) M é m o i r e s sur les t erra ins a n l e n n a j s et rhénans, p. 59 etsuiy. 
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milait les deux assises ardoisières de Fumay et de Deville, 

ainsi que celles de Revin et de Bogny; il faisait des premières 

son système Devillien, qu'il considérait comme le plus 

ancien, et des secondes son système Revinien. Il admettait 

une série de plissements tels que les représente la coupe 

(pl. 11. B. lig. V I I I ) . 

Il est préférable de voir dans ces diverses zones des for­

mations successives, mais on ne sait pas encore si le terrain 

de l'Ardenne a été simplement redressé , en ce cas les 

couches de Fumay seraient les plus anciennes ; ou s'il a été 

renversé , ce qui donnerait le privilège de l'ancienneté aux 

couches de Deville et, de Bogny. 

2° Massif de Givonne. 

Entre Sedan et Mézières, la Meuse touche, dans ses 

méandres le massif silurien de Givonne, mais elle l'entame à 

peine et comme il n'existe aucune coupe nette de ce massif, 

presque partout couvert de bois, il en résulte qu'il est peu 

connu. On n'y a établi qu'une seule zone. 

Zone des quarzi tes de Givonne. — Cette zone est 

formée de quarzites et de schistes. Les quarzites sont 

compactes ou plus souvent schistoïdes. Cette dernière structure 

est due à la présence de lames de phyllite, toutes paral­

lèles entre elles. Ces surfaces phylliteuses sont quelque­

fois si nombreuses et si continues que le quarzite est 

feuilleté. 

Les schistes sont les uns noirs et fins, comme ceux de la 

zone de Revin, les autres plus grossiers, pailletés par des 

lamelles de phyllites, luisants, ondulés à la surface et comme 

gaufrés par un nombre immense de petits plis parallèles. 

Certaines couches de schistes sont chargées de paillettes 

U'ottrélite. 
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La zone des quarzites de G-ivonne qui constitue à elle seule 

le massif de Givonne, forme une bande qui s'étend de Rumel 

hameau de Gernelle, jusqu'à Muno. 

La direction des couches est vers l'O. 1 0 ° S. dans la 

partie orientale, el vers l'O. 5 ° N. dans la partie occidentale. 

Si elles se prolongent dans cette direction, elles doivent 

passer sous Mézières, par conséquent bien au sud de la zone 

de Bogny. On ne connaît pas les couches siluriennes qui sont 

intercalées entre la zone de Givonne et celle de Bogny, elles 

sont couvertes par le terrain dévonien. 

Dumont rapportait le massif de Givonne à son revinien, 

il en est bien distinct par les caractères minéralogiques. On 

ne voit pas les relations straligraphiques entre les quarzites 

de Givonne et les diverses zones du massif de Rocroi ; mais 

comme les quarzites prolongés dans leur direction iraient 

passer sous Mézières, on peut les considérer comme plus 

récents que les couches siluriennes de la vallée de la Meuse. 

3° Massif de Serponl. 

Zone des quarzi tes de Givonne. — Le petit massif de 

Serpont près de Recogne, long à peine de 10 kilom., se 

compose de schistes noirs satinés, de schisles gaufrés et de 

schistes noirs ottrélitifères, très analogues à ceux du massif 

de Givonne.On y trouve en outre des schistes verts à grandes 

paillettes d'ottrélite et une roche noire, compacte, de nature 

quarzeuse. 

La direction des couches y est vers TO. 5 ° N . , elles sont 

probablement intermédiaires entre les schistes de Bogny et 

ceux de Givonne. 

4° Massif de Stavclot. 

Ce massif qui s'étend dans le N.-E. de la Belgique et en 

Prusse, depuis les environs de La Roche jusqu'à ceux de 
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(l) Bull. Ac. Belg. T. '¡¡"1, p. 801 et Ann. Soc. Geol.de Belg IV p 101. 

Stolberg, peut se diviser en un noyau et une partie périphé­

rique. Le noyau seul est formé par le devillo-revinien. 

Zone des quarz i tes des Hautes Fanges . — Celte 

zone qui est probablement la même que celle des schistes de 

Revin, est formée, comme elle, de schistes et de quarzites 

noirs, souvent pyritifères. Dans quelques points comme à 

Grand-Halleux près de Viel-Salm ainsi qu'entre Stavelot et 

Malmédy, les quarzites sont blancs et les schistes gris 

verdûtre. 

À Challes, près de Malmedy, il y a un lit de diabase 

parallèle aux couches environnantes. 

MM. Dewalque et Malaise ont trouvé dans le devillo-

revinien du massif de Stavelot Agnoshis et Oldhamia 

radiala ('). 

Coupe de la Salm et de l 'Amblève . (Pl. 11. B. fig. IX). 

— La route de Spa à Viel-Salm permet d'étudier le massif de 

Stavelot. En sortant de Spa, vers le sud, on gravit un plateau 

de quarzites gris ou noirs ( B ) couvert de marécages tourbeux, 

qui ont valu à la région le nom de Hautes-Fanges. Ce plateau 

est divisé par une vallée qui s'étend de Francorchamps aux 

bords de l'Amblève en passant par La Gleize et qui est 

ouverte dans des schistes noirs (D") appartenant à l'assise 

du salmien. La route descend dans la vallée av3nt Ruy, 

puis remontant le cours de l'Amblève, franchit la seconde 

partie du plateau de quarzite par l'étroit défilé qui sert de 

passage à la rivière. C'est là que se trouve^ la cascade 

de Coo, le Niagara du pays. Au village des Trois-Ponts, 

la route de Viel-Salm quitte l'Amblève qui vient de Stavelot, 

pour remonter son affluent la Salm. 

Près de Grand Halleux les quarzites et les schistes qui 
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les accompagnent passent du noir au gris, puis au vert 

blanchâtre (a) . Par leur couleur, ils rappellent la zone de 

Deville, mais les schistes ne sont pas aimantifères et ils n'ont 

pas une dureté suffisante pour pouvoir être exploités comme 

ardoises. Au milieu de ces schistes verdâtres, un hanc épais 

de quarzite blanc (b) forme les pittoresques rochers de Ilour. 

A l'approche de Yiel-Salm les roches redeviennent noires 

et se chargent de pyrite. 

Dumont, qui assimilait les schistes verts et les quarzites 

blanchâtres de Grand Halleux à la zone de Deville, suppose, 

pour expliquer leur présence au milieu des roches noires, 

l'existence de voûtes et de plissements qu'il est impossible de 

constater. M. Von Dechen croit que les roches de Grand-

Halleux sont dues à un accident de couleur qui s'est produit 

au milieu de la zone des Hautes-Fanges. 

2èœe ASSISE. 

S A L M I E N 

Cette assise constitue la partie périphérique du massif de 

. Stavelot On la divise en deux zones : 

1° Zone des quarzophyllades de la Lienne. 

2° Zone des schistes violets oligist>fôrcs de Viel-Salm. 

i" Zone des quarzophyl lades de la Lienne. — Cette 

zone est composée de quarzophyllades gris ou verdâtres et de 

schistes noirs, très fissiles. Ces roches alternent et c'est tantôt 

l'une, tantôt l'autre qui domine. Les quarzophyllades sont 

exploitées pour faire des dalles ; elles forment des rochers 

escarpés le long du cours de la Lienne et aux environs deSpa. 

Les schistes ont donné lieu à des recherches infructueuses 

d'ardoises et même de charbon. A Spa on voit une couche de 
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schistes noirs (d 1 ) intercalée au milieu des quarzophyl-

lades ( d ) . 

M. Malaise a trouvé dans cette zone Dictyonema sociale et 

Chondriles antiquus. 

Les quarzophyllades entourent presque complètement le 

noyau devillo-revinien de Stavelot ; au N -0 . du côté de Spa, 

elles s'enfoncent sous les quarzites des Hautes-Fanges, tandis 

qu'au S -E , du côté de Viel-Salm, elles reposent sur ces 

quarzites (coupe pl / / . fi.«fig IX). 

On doit donc admettre que les quarzites des Hautes-Fanges 

constituent une énorme voûte inclinée de telle manière que 

les deux côtés plongent vers le sud. On reconnaît même que 

cette voûte est double et qu'elle présente vers son milieu un 

pli synclinal correspondant au petit bassin salmien de 

Chevron et de La Gleize. 

2° Schistes v io le ts ol igis t i fères de Vie l -Sa lm. — 

Cette zone présente successivement: 1° des schistes compactes 

(PL 7/. fi. f X m ) 2" des schistes violets oligistifères exploités 

comme ardoises ( E ) , 3" une couche peu épaisse de schistes 

verts, couverts de paillettes d'ottrélite (n). 

Les schistes violets constituent une.série de hauteurs 

comme le Colanhan, l'un des points les plus élevés du pays : 

ils sont remarquables sous le rapport de leur composition. 

Outre le fer oligiste qui y est disséminé partout à l'état 

de petits granules, l'oxide de manganèse imprègne une 

couche située à 20 mètres environ au-dessous des schistes 

otlrélitifëres. Enfin aux environs de Viel-Salm, ils contien­

nent des veines de coticule. 

Le Coticule ou pierre à rasoir forme dans l'ardoise des 

veines blanches, compactes, épaisses de 5 à 45 millimètres, 

plus dures et moins fissiles que le schiste encaissant; les 

veines de coticule, bien que parallèles à la stratification, 
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[1) C o n s u l t e z p r i n c i p a l e m e n t : DCMONT : Mèm. sur le terrain rhénan, 

1818. — GOSSELET : Mém. sur les terrains primaires de la Belgique, 

etc . , 1860."— Note sur les fossiles siluriens découverts dans le 

massif rhénan du Condros. B u l l . S o c . g é o l . d e f i a n c e , t. X V I I I , 

p . 538, 1861. — Obscrv. sur les dislocations brusques éprouvées par 

les terrains primaires de la Belgique. Bull. S o c . g é o l . de F r a n c e , 

t, X X , p "770, 1863 — MALAISE : Description du terrain silurien du . 

centre de la Belgique, i m 3 . — DE LA VALLÉE-POUSSIN et RENARD: 

Mêm. sur les roches dites plutoniennes de la Belgique, 1816. 

présentent des contournements en zigzag, analogues à ceux 

des veines vertes des ardoises de Fumay. 

Cette zone n'existe que sur le bord sud du massif silurien 

de Stavelot (coupe pl. / / . B . fig. 9 c) ; elle s'y présente tantôt 

en bandes parallèles et répétées, séparées par des failles 

comme aux environs de Lierneux (p l . / / . B . fig. 10), tantôt 

comme à Chevron, elle rempli!, des bassins dans Les quar-

zophyllades. 

La direction moyenne des couches du massif de Stavelot 

est à l'O. 45« S. 

ÉTAGE SILURIEN MOYEN ( ' ) . 

On rapporte à cet étage les bandes siluriennes du Brabant 

et du Condros. Si cette détermination est certaine pour la 

bande du Condros et pour les couches fossilifères de la bande 

du Brabant, elle l'est moins pour les couches sans fossiles. 

Celles-ci pourraient appartenir à l'étage inférieur, mais il est 

préférable de les laisser provisoirement dans l'étage moyen, 

par suite de leurs relations stratigraphiques avec les couches 

fossilifères. 

La bande du terrain silurien du Brabant est presque 

complètement recouverte par les sables tertiaires et le limon. 

Elle n'apparaît que de point en point au fond des vallées de 
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la Senne, de la Dyle, de la Geete, de l'Orneau et autres, 

formant, selon la spirituelle expression de M. d'Omalius 

d'IIalloy qui la signala le premier à l'attention du monde 

savant « comme les sommités d'un monde ancien enseveli 

sous des dépôts plus nouveaux; » aussi son étude a présenté 

de grandes difficultés et il y règne encore quelques incerti­

tudes , malgré le beau mémoire que M. Malaise lui a 

consacré. 

La direction des couches n'est pas bien connue parce que 

leurs affleurements sont superficiels ; elle est en moyenne 

O. ou N.-O. 

L A N D E I L I E N ('). 

Cette assise se divise en trois zones : 

1" Quarzites de Blammont. 

2" Schistes aimantifères de Tubize. 

3° Schistes bigarrés d'Oisquercq. 

Quarzi tes de Blammont . — Cette zone est formée de 

quarzites blanchâtres ou verdâtres devenant roses par 

altération. On s'en sert pour paver et empierrer les roules. 

On les voit à Buysinghen, dans la vallée de la Senne, à 

Wavre, dans la vallée de la Dylo ; mais ils sont bien plus 

développés à Blammont, sur l'Orne , affluent de la Dvle, et 

près de Jaucheletle, dans la vallée de la Geete. On doit 

admettre que les quarzites de Wavre et ceux de Blammont 

forment un pli synclinal qui contient les zones suivantes. 

Schistes aimantifères de Tubize . — Cette zone est 

composée de roches généralement vertes, mais parfois 

bleuâtres et noirâtres ; ce sont des schistes souvent aimanti-

( 1 ) J'ai a d o p l è p o u r cette ass ise et la s u i v a n t e les n o m s p r o p o s e s p a r 

M . R e n e v i e r . 
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fères et pyritifères, des schistes feuilletés voisins de l'ardoise, 

des schistes quarzeux passant aux quarzites. On y trouve des 

filons de porphyrite et des bancs intercalés de porphyroïde 

et d'arkose. 

Cette zone est très développée dans la vallée de la Senne, 

aux environs de Tubize et dans la vallée de la Dyle, à Limai, 

Ottignies, M 1 St-Guibert. 

Schistes b iga r r é s d'Oisquercq. — Cette zone présente 

deux faciès : 

Dans la vallée de la Senne et de ses affluents, ce sont des 

schistes bigarrés, à couleur assez terne, rouges, bleus, verts. 

Ils sont exploités pour faire des dalles au S. d'Oisquercq, 

le long du canal, et à Stihaux, contre le chemin de fer de 

Mons à Bruxelles. A Grand-Houx, au S. de la zone, ils 

sont assez fissiles pour qu'on ait tenté d'y établir une 

ardoisière. 

Dans la vallée de la Dyle, à Court-St-Étienne, et dans la 

vallée de la Geefe, à Jodoigne, ce sont des schistes noirs, 

graphiteux, dans lesquels on a parfois cherché de la 

houille. 

C A . R A D O C I E N . 

Cette assise comprenant toutes les couches fossililères 

du Brabant et du Condros se divise naturellement en deux 

zones. 

1 ° Schistes de Gembloux. — Cette zone se compose de 

schistes grossiers pyritifères, de schistes noirs pailletés et de 

schistes verdàtres aimantifères, très semblables à ceux de 

Tubize l 1 ) . 

(1) M. Malaise réunit ces schistes aimantifères à ceux de Tuhize, mais 

il est alors obligé de faire intervenir des failles qui compliquent 

singulièrement la structure du massif. 
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Calymme incerla. 

Ilomalonolus Oinaliusi-

Trinuclcus setiformis. 

Zetàus verrvcosus. 

lllœnus Bowmanni. 

Orlhaceras belgicum. 

Bellerophun bilobatus. 

Slrophomcna rhomboïdalis. 

Orlhis te.studinaria. 

0. vesperlilio 

0. calligramma. 

0. aclonfœ, 

Graptoliles priodon. 

Climacograplus scafaris. 

Sphœronites slelliferus. 

2 ° Schistes de Fosse . — Cette zone qui constitue à 

elle seule la crête du Condros est formée presqu'uniquement 

de psammites et de schistes satinés. 

On y trouve aussi des nodules et même des bancs calcaires 

près de Sart-Sl-Eustache. Les principaux fossiles qu'on y 

rencontre sont, outre la plupart des espèces de Gembloux: 

Sphcerexochus mirus. Ualysiles calenularia. 

Coupe de la Senne. — La coupe qui permet le mieux 

d'étudier le terrrain silurien du massif du Brabant, est 

celle de la vallée de la Senne (Pl. II. B., f. 11). 

A Ronquières, on rencontre un schiste gris qui se divise 

par le clivage en parallèlipipèdes obliques,'et dans chacun de 

ces parallélépipèdes les éléments minéraux sont disposés 

en zones concentriques (quarzophyllade zonaire de Dumont). 

Les schistes de Gembloux. forment une bande au S. de 

l'assise précédente. On les trouve non-seulement à la 

naissance des vallées de la Senne et de la Dyle, affluents 

de l'Escaut, mais aussi dans les vallées qui se rendent 

au sud dans la Sambre, l'Orneau, la Gcrnine, la Méhaigne 

et autres. 

Dans la vallée de l'Orneau, au hameau de Grand-Manil, 

près de Gemhloux, se trouve le gisement fossilifère le plus 

important du pays. 

Les principaux fossiles de cette zone sont : 
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Les premières roches primaires que Ton voit dans celle 
vallée au S. de Bruxelles sont les schistes et les quarzites 
verts aimantifères de la zone de Tubize (F), qui affleurent à 
100m. de l'église de Buysinghen, village au M. de Hall. 

À I kilom. au S.-E. do l'église, sur 1B bord d'un petit 
ruisseau, il y a des carrières ouvertes dans un quarzile 
rose (a) que l'on r.ipporte à la zona de Blammont, mais qui 
pourrait être intercalé dans les schistes verts. 

A Hall, dans la rivière , on voit des schistes verts et 
des schistes quarzeux, presque verticaux. Ces couches se 
prolongent jusqu'au delà de Tubize, elles sont souvent aiman­
tifères el plus souvent encore pyritifères. 

A Rodenem, une carrière montre un banc d'arkose (b) 
stratifié, au milieu de schistes et de quarzites verts micacés, 
incl. S. 60" 0. = 80». 

Des affleurements sont visibles un peu au S. de l'Écluse, 
vis-à-vis le château de Lambecq, et au confluent du ruisseau 
de Malheyde. A Malheyde, des quarzites verts micacés 
analogues à ceux de Rodenem contiennent. des fragments 
de schistes et des cristaux de feldspath. Au nord de Tubize, 
il y a une nouvelle carrière dans les mêmes couches, incl. 
N. 43° E. = - 82°. Au pont de Clabccq, au S. de Tubize, 
les schistes sont encore aimantifères, mais ils sont bleuâtres. 

Près du château de Clabecq, il y a plusieurs carrières 
d'arkose (b) alternant avec des schistes grisâtres, incl. N. 
05· E. = 78°. 

Au pont d'Oisquercq, on pénètre dans la zone de ce nom 
qui se prolonge jusqu'à la ferme de Grand-Houx. 

La zone de Gemhloux commence par des schstes noirâtres 
ou grisâtres ( G ) auxquels succèdent, à Asquempont, des 
schistes compactes, aimantifères (c) que M. Malaise rapporte 
à la zone de Tubize ; je crois, eu égard à la position qu'ils 
occupent, qu'il est préférable de les placer dans la zone de 
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Gembloux. Cette zone se poursuit par des schistes, les ans 

noirs et presqu'ardoisiers, les autres compactes et pyriti-

fères (G). A 100 m. au S. de l'église de la Motte, ainsi que 

sous le château de Fauquez. on y trouve beaucoup de 

fossiles. 

Un peu au sud de ce point, il y a un banc de porphy-

roïdc ( d ) . 

Enfin, au pont de Ronquiôres, on trouve les schistes 

arénacés à divisions parallèlipipèdiques ( e ) , incl. S. 30° 

0. = 80". 

P o r p h y r i t e , po rphyro ïdes , etc. — L'étage silurien 

moyen de Belgique contient plusieurs masses éruptives do 

porphyrite et de diabase, ainsi que des couches de porphy­

roïdes, d'arkose et d'eurite formées par les déjections plus ou 

moins remaniées de ces éruptions. 

La porphyr i te qriarzifère est exploitée actuellement à 

Quenast, dans la vallée de la Senne et à Lessines, dans la 

vallée de la Dendre ; elle l'a été anciennement à Lamhecq. 

Les immenses carrières de Quenast couvrent un espace de 

60 hectares. Le porphyre y constitue une masse homogène 

sans divisions apparentes ; cependant dans la carrière dite 

des Pendants, il est partagé en bancs épais de quatre à 

cinq mètres par des fissures parallèles entre elles et faisant 

avec l'horizon un angle d'environ 30n ; d'autres fissures 

transversales subdivisent parfois la masse en polyèdres 

irréguliers, analogues à ceux qui constituent les colonnades 

de basalte des pays volcaniques. Dans la carrière dite des 

Buts, le porphyre a une analogie de plus avec le basalte, 

car, par suite de la décomposition de la roche, les polyèdres 

ont perdu leurs arêtes et ont pris la forme sphéroïdale, 

comme la coulée de lave basaltique delà grotte des Fromages, 

près de Bertrich. 
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La porphyrite de Lessines montre dans un point une divi­

sion prismatique plus manifeste encore. 

On peut voir dans ces masses porphyriques de Quenast et 

de Lessines, soit la matière éruptive qui a rempli les cratères, 

par où sont sorties les éruptions porphyriques, soit des 

amas de lave qui ont comblé d'anciennes vallées. 

On ne peut encore se prononcer avec certitude sur l'une 

ou l'autre de ces deux hypothèses. 

Les relations slratigraphiques des porphyrites de Lessines 

et de Quenast avec les roches siluriennes ne sont pas 

établies bien clairement. A Lessines, la porphyrite fait saillie 

au milieu des terrains tertiaires. A Quenast, les roches qui 

avoisinent la masse porphyrique semblent tantôt s'enfoncer 

dessous, tantôt s'appuyer dessus. MM. de La Vallée-Poussin 

et Renard ont pu observer le contact sur la limite nord de 

la masse porphyrique (Pl. 7/ B . fig. 12): 

La porphyrite ( B) est séparée des schistes ( G ) par un banc 

de quarz blanc pyriteux (3) de Om30 d'épaisseur. Au contact 

du quarz, la porphyrite a été tellement altérée qu'elle est 

transformée en une argile ferrugineuse sur une épaisseur de 

O r a 25àO , n 30; plus loin, l'altération, quoique manifeste, est 

moins profonde. 

MM. de La Vallée-Poussin et Renard considérant l'intégrité 

des schistes admettent qu'il y a eu faille, glissement des 

schistes sur la roche porphyrique et injection de quarz 

dans la fente. Les porphyrites existaient déjà, car elles sont 

le résultat d'éruptions contemporaines du dépôt des schistes. 

S'il en était autrement, on verrait des filons ou des apophyses 

traverser les schistes, ce qui n'a jamais élé observé. 

Les porphyrites sont à Quenast et probablement aussi à 

Lessines dans la zone de Gembloux, à Lambecq, dans la 

zone de Tnbize. 

Les porphyrites furent étudiées pour la première fois par 

d'Omalius d'IIalloy, puis par Dumont. Enfin elles viennent 
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d'être l'objet d'un Mémoire très important de la part de 

MM. de La Vallée-Poussin et Renard. Tous ces géologues 

s'accordent à les considérer comme éruptives. 

La diabase est connue à Ilozemont, près de Liège, dans 

la zone de Gembloux, et à la Ferme de Grand-Pré, en 

Condros, dans la zone de Fosse. Ses relations avec les 

schistes encaissants sont partout cachées. 

Les porphyroïdes du type de Pitet sont visibles en 

quatre localités : 1° à Pitet, sur la Méhaigne; 2° dans les 

vallées de la Senne el de ses affluents où elles forment 

une bande continue qui s'étend de Fauquez à la Ferme 

Ste-Catherine, au S. de Rebecq-Rognon : 3° à Monstreux, 

près de Nivelles; 4" au hameau du Vert-Chasseur, près 

d'Enghien. Les trois premiers gisements sont dans les schistes 

de Gembloux, le dernier, probablement dans ceux de Tubize. 

Les a rkoses ne sont connues que dans la vallée de la 

Senne , à Rodenen, Clabccq, Tubize ; elles sont dans les 

schistes de Tubize. 

MM. de La Vallée-Poussin et Renard voient dans les 

porphyroïdes et les arkoses des roches clastiques formées, 

soit au dépens de masses porphyriques éruptives antérieures, 

qui pourraient être celles de Lessines et de Quenast, soit au 

moyen des déjections meubles issues des mêmes éruptions. 

Ils se basent sur la structure minéralogique des porphy­

roïdes dont les cristaux sont altérés, roulés, ou tout, au moins 

émoussés sur les angles et sur les fragments anguleux de 

schistes qui y sont enchâssés. Les arkoses présentent ces 

caractères élastiques à un plus haut degré encore. 

La disposition des porphyroïdes et des arkoses, loin de 

s'opposer à admettre l'origine détritique leur est au contraire 

favorable. 

Aux environs de Fauquez, la porphyroïde présente 

plusieurs veines distinctes. Dans l'une de ces veines, près de 
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l'Écluse n° 40, la porphyroïde est scliisloïde; elle forme des 

bancs qui plongent de 35' à 40° au N. 50° E. Elle, es 1 

surmontée en stratification concordante par plusieurs 

couches d'eurite schisteuse. La porphyroïde contient des 

fragments de schistes, ainsi que la couche inférieure d'eu-

rite, tandis que les couches supérieures d'eurite renferment 

des fragments de porphyroïde. Pour expliquer ces faits, on 

doit admettre : 1° que la porphyroïde était formée et durcie 

avant, le dépôt des couches euritiques qui la contiennent; 

±" que la porphyroïde est également postérieure à la 

consolidation des couches schisteuses dans lesquelles leurs 

fragments sont inclus. 

Le gîte de Pitet se compose de deux veines dont une seule 

montre des relations avec les schistes. Ceux-ci sont compactes, 

feldspalhiques, et plongent au sud , ainsi que les bancs de 

porphyroïde qui sont au contact, tandis que les bancs de 

porphyroïde plus éloignés paraissent plonger au nord. 

On a voulu voir , dans cette disposition des porphyroïdes, 

l'effet d'un soulèvement. MM. de La Vallée-Poussin et 

Renard pensent qu'elle est plutôt, due à une faille ou à un 

plissement. 

A Monstreux, près de Nivelles (pl. U. B . , fig. 1 3 ) , la 

porphyroïde ( 1 ) semble faire une saillie au milieu des 

schistes siluriens de la zone d'Oisquercq ( f ) . Mais il esta 

remarquer que si du côté sud elle passe régulièrement aux 

scbislespar un banc d'eurite (2), du côté nord, elle en semble 

séparée par une faille ( f ) . 

Dans les schistes, on voit un feuilletage distinct de la 

stralificalion. Or, dans la porphyroïde, les lamelles de séricite 

qui donnent à la roche une apparence gneissique sont 

parallèles à ce feuilletage ; il semble donc, font observer 

MM. de La Vallée-Poussin et Renard, que la séricite se soit 

formée en même temps que le feuilletage de la roche par une 

sorte de métamorphisme de structure. 
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L'eurite affleure à Gembloux, à Nivelles, à Enghien ; 

elle est en couches parfaitement stratifiées au milieu des 

schistes. 

Dumont, MM. Dewalquo, Malaise et.moi l'avons considérée 

comme éruptive. MM. do La Vallée-Poussin et Renard, tout 

en déclarant ne pas se rendre compte de l'origine de son 

feldspath, la pensent sédimentaire. Ils en voient la preuve 

dans la stratification concordante de l'eurite avec les schistes, 

dans les fragments de roches plus anciennes qu'ils ren­

ferment et dans les ripple - marks qu'on observe à la 

surface de certaines couches d'eurite de Nivelles. 

Extension souterraine de la bande du Brabant . — 

La bande silurienne du Brabant apparaît à l'est à Hozemont 

près de Liège et son affleurement le plus occidental est à 

Enghien, entre Hall et Ath. Elle se prolonge souterrainement 

à PO. jusqu'en France. Un sondage l'a atteint à Menin à 

166m et à Caffiers, dans le Boulonnais, un puits a rencontré 

entre Menin et Cafiiers des schistes avec Graptolites. Dans 

l'intervalle plusieurs puits et sondages entrepris pour la 

recherche de la houille ont rencontré le terrain silurien; 

tels sont ceux de Guînes (à °22im de profondeur) et de Saint-

Omer (à 257m). 

Ainsi cette bande silurienne parcourt une partie des 

départements du Nord et du Pas-de-Calais. C'est le bord du 

plateau silurien qui s'étend sous la Belgique et même plus 

loin au nord, recouvert seulement par des dépôts de l'âge 

tertiaire. On l'a reconnu dans des sondages à Bruxelles 

(70 n i de profondeur), Laeken, Saint-Trond, Oslende (300™ 

de profondeur). 
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Bidement de l 'Ardenne. — Pendant la fin de l'époque 
silurienne, notre pays éprouva des dislocations considérables; 
les couches furent relevées, plissées et brisées par des failles. 
Les directions qu'elles prirent par suite de ces plissements 
varient avec la position géographique. Dans le massif de 
Stavelot. elle est à FO. 45° S ; dans celui de Rocroi, elle est 
à l'O. 15° S. dans la partie orientale et à l'O. 10° N. dans la 
partie occidentale ; dans le Gondros et le Brabant elle est à 
FO. avec une tendance générale vers le N. 

Celte dislocation fut suivie d'une emersion qui dura 
jusqu'au commencement de l'époque dévonienne. 
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T E R R A I N D É V O N I E N 

L'époque dévonienne peut être considérée comme le règne 

des Poissons Crossoptérygides et des Spirifôrides. 

Les Poissons Crossoptérygides sont caractérisés par 

l'existence dans les nageoires antérieures d'un axe osseux sur 

lequel sont fixés, sous forme de franges, les rayons de la 

nageoire. 

Ce groupe, réduit dans la nature actuelle aux trois genres, 

Ceratodus, Lepidosiren, Polypterus, est représenté par de 

nombreux fossiles en Angleterre et en Russie ; mais dans 

notre dévonien, on n'en a encore trouvé que deux espèces 

du genre Holoplycliius, H. Omaliusi et H. nobilissimus. 

On y a trouvé aussi un Pleraspis ( ' ) , poisson cuirassé qui 

se rapproche des silures actuels. 

Les Sélaciens sont connus par deux espèces, le Palœdaphus 

devoniensis et le Byssacanthus Gosseleli qui appartiennent à 

la famille des Cestracions ou Requins herbivores. Ces ani­

maux ont les dents sous forme de saillies ou de tuhercules 

plus ou moins rugueux enchâssés dans la peau, de telle sorte 

1,1) Ann . S o c . M a l a c . d e B e l g . X, p . 104, 1875. 
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(1) VON BBNEDEN B u l l . A c a d . B e l g . XXV11 , p . 318. 

(2) A n n . S o c . G é o l . d u N o r d , I I , p . 200. 

qu'en enlevant vivement celle-ci, on arrache aussi toutes les 

dents. 

Chez les Palœdaphus ( ' ) ce caractère était exagéré^ car les 

tubercules dentaires sont peu distincts du reste de la peau. 

C'est là une marque d'infériorité ; mais, d'un autre côté, 

ces tubercules dentaires sont fixés sur une pièce large, 

solide, qui a dû être osseuse, tandis que le squelette 

des Requins actuels est simplement cartilagineux. 

Le Byssacanlhus Gosseleti ( ' ) est un Icthyodorulite, c'est-

à-dire un rayon épineux que l'on rapporte ordinairement 

aux squales , mais qui pourrait bien appartenir à une autre 

famille. 

Les Tr ibol i tes qui sont si abondants dans le terrain silu­

rien, existaient encore à l'époque dévonienne, mais moins 

nombreux en espèces et en individus. Les seuls genres im­

portants sont les Humalonolus, les Phacops, les Dahnanites 

et les Bronteus-

Les Phacops (Pl. I I I , fig. 1) ont le corps bien proportionné 

des Calymènes. La suture faciale est située au-dessus de 

l'angle génal. Les Dalmanites (Pl. I , fig-. 14) en diffèrent 

par leurs pointes génales. 

Le genre Cryphœus, outre les pointes génales, présente des 

pointes sur le contour du pygidium. 

On ne trouve généralement que les pygidiums des Homalo-

notus et des Bronleus. Ceux des Homalonotus (pl. II,-fig. 19) 

sont coniques avec une trilobation peu marquée; ceux des 

Bronteus (pl. IV. fig. 1) ont un axe court, trilobé, entouré 

d'une grande collerette semi-circulaire plissée en éventail. 

Parmi les autres Crustacés dévoniens, il faut citer les 
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Cypridines analogues aux Cypris de nos ruisseaux, et 

appartenant comme elles à l'ordre des Ostracodes ( ' ) . 

Dans les Cypridina la coquille présente un bec en 

avant. Les genres Entomis et Primitia ont une coquille 

sans bec de la forme d'un haricot. Dans les Entomis {Cypri­

dina serraloslriata), (pl. I V , fig. 12) il y a un sillon profond 

qui part du bord dorsal et va quelquefois aboutir près du 

contour ventral. Dans le genre Primitia (pl. I , fig. 7) il n'y a 

qu'un sillon rudimentaire quelquefois remplacé par une 

petite fossette. 

Brachiopodes . — L'époque dévonienne a été marquée 

par le développement extrême de la classe des Brachiopodes 

non-seulement comme formes génériques et spécifiques, 

mais aussi comme multiplicité d'individus. 

A l'époque dévonienne ces êtres constituaient à eux seuls 

les trois quarts de la population animale, en ne considérant, 

bien entendu, que les animaux qui ont pu nous laisser des 

traces fossiles de leur existence. Toutes les familles de 

Brachiopodes y étaient représentées, mais les Orlhisides, 

prépondérants à l'époque silurienne, cèdent le pas aux 

Spiriférides el aux Rhynchonellides. 

Les Spiriférides sont, caractérisés par un appareil calcaire, 

enroulé en spirale servant de support à des bras ciliés. 

Ils comprennent à l'époque dévonienne quatre genres 

principaux : Spirifer, Cyriia, Spirigera et Alrypa. 

Le genre Spirifer a la charnière droite, présentant sur 

(1) L a c lass i f icat ion d e s O s t r a c o d e s est b;isée s u r la s t r u c t u r e des 

m e m b r e s ; on y c o m p t e 3 g r a n d e s f a m i l l e s . Chez toutes trois , il y a 3 

p a i r e s d ' a n t e n n e s et 1 p a i r e d e m a n d i b u l e s ; le n o m b r e des a u t r e s 

m e m b r e s est v a r i a b l e : 

C y t h è n d e s , 1 p a i r e de m â c h o i r e s el a pa ires de p ieds 

C y p r i d é s , 2 — — 2 — 

C y p r i d i n i d é s , a — — 1 — 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



chaque valve une partie plate ou aréa; les côtés de la 

coquille sont allongés en ailes, le milieu offre un sinus 

sur la valve ventrale et un bourrelet sur la valve dorsale. 

Leurs spirales calcaires ont la forme de cônes dont la 

pointe très obtuse est dirigée vers l'extrémité des ailes. 

Les Spirifer dévoniens offrent quatre modes d'ornementa­

tion bien distincts. Les uns, Sp. pachyrhynchus (pl. IV, fig. 2) 

ont la coquille lisse; d'autres ont les ailes couvertes de plis 

et le sinus libre ainsi que le bourrelet : Sp. ostiolalus (pl. I I I , 

fig. 3). Sp. subcuspidatus (pl. I I , fig. 20), Sp. arduennensis 

(pl. I I , fig. 25), Sp. cultrijugatus (pl. I I , fig. 26) ; un troisième 

groupe porte en outre un pli au milieu du sinus : Sp. 

Bouchardi (pl. IV, fig. 5), Sp. Legayi (pl. IV, fig. 6) ; enfin 

un quatrième groupe est caractérisé par son sinus orné 

de plis comme les ailes : Sp. Verneitili (pl. IV, fig. 3). S. Orbe-

liamts (pl IV, fig. i ) . 

Le genre Cyrlia, très voisin du précédent, est caractérisé 

par le crochet recourbé sur le côté et par un doltidium d'une 

seule pièce percé d'un petit trou vers son extrémité supé­

rieure : (C. Murchisoniana (pl. V, fig. 4). 

Les Spirigera ont la charnière courbe et le crochet de la 

grande valve percé d'un trou rond, leur coquille est couverte 

de lignes d'accroissement concentriques : Spirigera concen-

Irica (pl. I I , fig. 31), Sp. Royssii (pl. V, fig. 5), Sp. undata 

(pl. Lf ig- 19). 

C'est près de ce genre qu'il faut placer VUnciles gryphus 

(pl. I I I , fig. 11). Les Uncites ont de chaque côté deux petites 

poches qui communiquent seulement avec l'extérieur et qui 

se comblent par les progrès de l'flge. 

Les Atrypa ont leurs spirales coniques dirigées non plus 

latéralement comme les genres précédents, mais verti­

calement ; la charnière est arrondie et le crochet de la 

grande valve percé d'une ouverture ronde. L'Atrypa relicula-
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ris (pl. I I , fig 30) est le fossile le plus commun du terrain 

dévonien, il existait déjà à l'époque silurienne supérieure. 

La famille des Rhynchonellides n'a comme supports des 

bras spiraux que des lames courtes. Les Rhynchonellides 

dévoniens appartiennent aux genres Rhynchonella, Camaro-
phoria. Pentarnerus. 

Les Rhynchonella, genre qui a traversé toute la série 

des âges géologiques et possède encore des représentants 

dans nos mers, ont la charnière anguleuse et l'ouverture de la 

grande valve souvent cachée par le recourbement du crochet; 

la coquille est toujours plissée. Tantôt ces plis sont gros, 

soit qu'ils partent des crochets, ou qu'ils ne se montrent que 

sur les bords : Rh. pugnus (pl. Y , iig. 7), Rh Baleidensis 
(pl. I I , fig. 22', Rh. Letiensis (pl. Y , iig. 10), Rh Boloniensis 
(pl. IV, fig. 8) ; tantôt les plis sont petits et les valves se 

joignent en haut du front : Rh. cuboides (pl. IV, flg. 7), 

Rh. Lunion H (pl. V, fig. 9) ; tantôt les plis sont également 

petits et la suture des valves se fait au milieu du front : (Rh. 

analoga (pl . I I I , fig. 4 ) , Rh. pila (pl. I I , fig. 27) . 
Rh Orbignyana (pl. I I , fig. 28). 

Les Camarophoria ressemblent extérieurement aux Rhyn-

chonelles; elles en diffèrent par l'appareil intérieur. La 

coquille est généralement couverte de gros plis : C. mcgislana 
(pl. IV, fig. 9), C. formosa ; mais ces plis peuvent dispa­

raître et alors la coquille est lisse : C lumida (pl. IV, fig. 11). 

Les Penlamerus se distinguent extérieurement parce que, 

contrairement à ce qui existe chez les Spirifôres et les Rhyn-

cbonelles, la petite valve, au lieu d'être relevée en bourrelet, 

est creusée d'un sinus en son milieu. 

Les Pentarnerus ont la coquille tantôt plissée : P. galeatus 
(pl. I I I , fig. 5 ) , P. formosus; tantôt lisse : P. globus. 

Parmi les Brachiopodes des autres familles, il faut citer 

le Slrigocephalus Burtini (pl. I I I , fig. 10), l'une des plus 

grandes espèces de la classe ; il y en a qui ont 30 cent, de 
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circonférence. Le test et l'appareil apophysaire de cette 

coquille sont généralement transformés en calcite et pré­

sentent alors une couleur blanc verdâtre et un aspect cireux 

remarquables. 

Les Orthisides sont représentés par quatre genres : 

4° Orthis : O. arcuata (pl. Y , lig. 11), O. striatula (pl. II, 

fig. 32) ; 2° Streplorynchus : St. umbraculum (pl. I I I , 

lig. 0], St. crenistria (pl. V, fig. 12), St. subarachnoïdea 

(pl. I . fig. 10J; 3° Slrophomena : St. rhomloïdalis, St. Mur-

chïsoni (pl. I l , fig. 21); 4" Leptœna : L. Dutertrii (pl. IV, 

fig. 10). 

Les Productides comptent les genres Choneies : Ch. plebeïa 

(pl. I I , lig. 23) el Productus : Pr. subaculeatus (pl. I l , 

fig. 33). Pr. scabriculus (pl. V, fig. 13). 

Les Céphalopodes jouent aussi un rôle important dans 

la faune dévonienne. Les genres Orlhoceras, Cyrthoceras, 

Gomphoceras, de la famille des Nautilides, y sont fréquents. 

Mais les Céphalopodes les plus caractéristiques du terrain 

dévonien appartiennent à la famille des Goniatides. 

Les Goniatides ont une coquille cloisonnée dont les 

cloisons se soudent suivant une ligne anguleuse. La loge 

initiale est renflée en forme d'ovisac, ce qui rapproche ces 

animaux des spirales de nos mers actuelles. On connaît dans 

cette famille les deux genres Bactrites (pl. IV, fig. 15), qui ont 

la coquille droite, et Goniatites (pl. IV, fig. 13 et 14) qui 

l'ont enroulée comme celle du Nautile. On distingue parfois 

aussi les Clymenia ou Goniatites dont le siphon est au dos 

de la coquille, c'est à-dire du côté où se fait l'enroule­

ment, tandis que chez les Goniatites vraies, le siphon est 

en dehors comme chez les Ammonites. 

Les autres principaux genres de Mollusques dévoniens 

sont, parmi les Lamellibranches : Pterinea (pl. I , fig. 21 et 

22), Cardiola (pl . I V , fig. 1 6 ) , Megalodon, Grammysia 
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(pl. I , fig. 22), Cucullœa (pl. V, fig. 14· et 15 ) , Lucina, 

Aviculopecten (pl. V, fig. I l ) : parmi les Gastéropodes les 

genres Macrocheilus (Pl. I I I , fig. 12), Eomphaltts, Murchiso-

nia (Pl. I I I , fig. 13), Plcurotomaria, Dellerophon (Pl. III , 

fig. 14). 

Les Tenlaculites (pi- I , fig. 11) appartiennent probablement 

au groupe des Ptéropodes que l'on met souvent à la suite des 

Gastéropodes et quelquefois dans la même classe ; ce sont 

de petites coquilles coniques, pointues, à surface annelée. 

Suivant M. Salter, ce seraient des Vers. 

Les Cystidées de l'époque silurienne disparaissent dès le 

début de.l'époque dévonierme; on n'en connaît, pas dans le 

dévonien de la région. 

Les Crinoïdes au contraire, y sont fréquents. Les Cri­

noïdes ou Encrines sont des échinodermes ayant un corps en 

forme de coupe ou calice , fixés au sol par une tige articulée 

et généralement pourvus de cinq bras ramifiés. La bouche se 

trouve entre les bras ; dans le voisinage il y a un petit anus 

saillant : la troisième ouverture des Cystidées manque chez 

les crinoïdes. 

Les fragments de liges d'encrines sont abondants dans 

toutes les assises du dévonien ; elles forment à elles seules 

des bancs entiers. 

Les Crinoïdes dévoniens appartiennent principalement à 

deux familles : les Cyalhocrinides qui ont cinq bras rameux 

et le calice fermé à la partie supérieure par des plaques 

calcaires ; les Cupressocrinides qui n'ont pas de bras et 

dont le calice est fermé supérieurement par une pyramide 

allongée et marquée de cinq bandes ressemblant aux ambu-

lacres des oursins. 

On a trouvé à plusieurs reprises à Mondrepuils, une véri­

table Étoile de mer, Cœlaster conslellala (Pl. I . fig. 13). 
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Les Coral l ia ires sont en très grand nombre dans le 

terrain dévonien; ils appartiennent au groupe des Zoanthaires 

rugueux et à celui des Zoanthaires tabulés. 

Les Zoanthaires rugueux ou Madréporaires tétracoralliens 

dont on vient de trouver un représentant dans la nature 

actuelle (Haplophyllia paradoxa) à 324 brasses, près des récifs 

de la Floride, habitent dans des chambres calcaires diviséespar 

des cloisons qui se dirigent de la circonférence vers le centre 

et dont le nombre est toujours un multiple de 4. 

Chaque chambre porte le nom de polypiérite ou dethèque : 

elle est divisée en plusieurs étages par des planchers trans­

versaux. Les chambres sont souvent groupées de manière à 

constituer des polypiers composés. 

Les principaux genres dévoniens de Coralliaires rugueux 

sont: Cyathophyllum, Acervularia et Cystiphyllum. 

Les Cyathophyllum sont caractérisés par leurs cloisons 

bien développées, s'étendant jusqu'au centre du calice où elles 

sont légèrement relevées en forme de columelle. Leur poly­

pier est tantôt simple : C. ceratiles ; tantôt composé : 

Cyathophyllum hexagonum (Pl. IV, flg. 20), C. quadrige min uni 

(PI III, fig. 11). 

Les Acervularia, dont le polypier est toujours composé, 

ont les cloisons limitées à l'intérieur par une seconde muraille 

concentrique à la muraille extérieure du polypiérite. 

Ex. : Acervulariapentagona (Pl. IV, fig. 18). 

Les Cystiphyllum ont les cloisons réduites à de simples 

stries. Les parois internes des polypiérites sont couvertes de 

petits vésicules calcaires. Ex. : C. lamellosum (Pl. 111, fig. 7), 

C. vesiculosum. 

Les Zoanthaires tabulés habitent des cavités tubuleuses , 

subdivisées par des planchers transversaux : leurs cloisons 

sont nulles ou rudimentaires. Quelques zoologistes les rap­

prochent des Hydrozoaires, ou même, des Bryozoaires. 
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Les genres dévoniens les pins importants sont: les Favosiles 
et les Alvéolites. 

Les Favosiles ont les murailles de leurs polypiérites 

traversées par des pores rangés en séries régulières: Favosiles 
boloniensis (Pl. I I I , fig 22), F. cervicornis, F reticulata. 

Les Alvéolites ont les trous des murailles irrégulièrement 

disposés ; une crête située par le côté extérieur du calice, 

paraît un rudiment de cloison: Alvéolites suborbicularis, A. 
subœqualis (PL III , fig- 23). 

Parmi les Coralliaires qui ont vécu à l'époque dévonienne, 

il faut encore citer deux espèces remarquables : le 

Pleurodyclium problematicum et la Calceola sandalina. 

Le Pleurodyclium problematicum (Pl. II, fig. 29), dont 

le nom indique assez l'embarras où se sont trouvés les 

paléontologistes pour déterminer sa véritable nature, est 

maintenant rapporté aux Zoanthaires perforés, c'est-à-dire, 

dont les cloisons sont criblées de trous. Ces cloisons étant 

aujourd'hui détruites, on ne voit plus que la matière miné­

rale qui, lors de la fossilisation, a rempli les trous. Un 

animal parasite du groupe des vers, habitait fréquemment 

dans le fond du polypier et y traçait un sillon tubulaire 

sinueux. 

La Calceola sandalina ( Pl. I I I , fig. 8 ) dont le nom 

rappelle la forme générale, a été considérée successivement 

comme un lamellibranche, comme un rudiste, comme un 

brachiopode ; actuellement on le rapproche des Zoanthaires 

rugueux. La raison qui avait si longtemps empoché de 

reconnaître la vraie nature de ce fossile, est l'existence d'une 

seconde valve faisant couvercle ; mais on a constaté un 

couvercle de môme nature sur deux autres Zoanthaires 

rugueux et chez le Cryptelia púdica, coralliaire de la famille 

des Oculines vivant actuellement sur la côte des Philippines. 

Les cloisons ne sont représentées dans la C. sandalina que 

par des stries fines. 
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Le Receplaculites Neptuni (Pl. IV, fig. 24) est un autre 

fossile dévcnien dont la nature zoologique n'est pas encore 

fixée. C'était probablement un foraminifôre, formé par deux 

grosses plaques calcaires, que réunissent des tubes réguliè­

rement disposés. Entre ces plaques se trouvait la matière 

sarcodique vivante. 

Certains calcaires dévoniens de notre région abondent en 

Stromatopora, animaux qui étaient peut-être aussi des fora-

minifères assez analogues à FEozoon. 

Le terrain dévonien de notre région contient des restes de 

plantes terrestres que l'on doit rapporter au genre Lepidoden-

dron de l'ordre des Lycopodiacées et aux genres Paleopleris, 

Sphenopteris, Triphyllopteris, Racophyton de l'ordre des 

Fougères. 

CARACTÈRES PÉTROGRAPHIQUES . Le terrain dévonien est 

essentiellement formé de schistes, de grès, de grauwacke et 

de calcaire. 

Le Schiste dévonien est généralement argileux, c'est-à-

dire qu'il donne sous le souffle une odeur argileuse. Il 

présente souvent plusieurs directions de joints, et se divise, 

alors en fragments rhomboïdaux pseudo-réguliers. Dans 

quelques cas, il se brise en petits morceaux comparables 

pour la forme aux éclats qui se détachent du bois de hêtre. 

Rarement assez dur pour être utilisé comme ardoise, il pré­

sente néanmoins, lorsqu'il est homogène, une certaine fissilité. 

Sa couleur est variable ; généralement noire à une grande 

profondeur, elle se modifie à la surface du sol, devenant 

successivement vert-sombre, grise, puis jaunâtre, lorsque le 

schiste s'altère et passe à l'argile. On trouve dans le terrain 

dévonien des bancs puissants de schistffs rouges, verts, ou 

panachés de ces deux couleurs. Des nodules de calcaire et de 

grès plus ou moins mélangés de matière argileuse se rencon­

trent fréquemment au milieu des schistes. 
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Le Grès dévonien est dur, siliceux, disposé en bancs 

réguliers ; il fournit d'excellents pavés. Une variété schistoïde 

et micacée a reçu le nom de Psammite . 

La G r a u w a c k e est intermédiaire entre le grès et le, 

schiste ; on pourrait l'appeler schiste arénacé, ou grès schis­

teux, mais la limite entre ces deux rocties est si difficile à 

tracer qu'il est préférable d'adopter un terme moyen, d'autant 

plus-que la grauwacke ainsi définie, est très abondante dans 

le terrain dévonien. 

Certains blocs de grès ou de grauwacke ont été fransformés 

en quarzites par des injections siliceuses; toutefois, ces 

quarzites ne se voient guère que dans la partie inférieure du 

terrain dévonien. 

Comme roche détritique de moindre importance on doit 

citer le poudingue et l'arkose. 

Les Poudingrues dévoniens sont composés de cailloux 

roulés de quarzites , de quarz hyalin et quelquefois de 

schistes réunis par un ciment siliceux ou schisteux ; ils sont 

presque toujours colorés en rouge ou en brun. 

L 'Arkose est un grès grossier formé de grains de quarz, 

de la grosseur d'un pois à celle d'un grain de millet, mélangés 

de parties feldspatbiques généralement décomposées. 

Le Calcaire dévonien a la compacité et la durelé du 

marbre ; il est parfois impur et mélangé de parties argileuses ; 

sa couleur noire ou bleu foncé est due à une substance 

organique dont la nature n'est peut-être pas encore bien 

connue. Les uns supposent qu'elle provient de paillettes 

d'anthracite; d'autres qu'elle est produite par une substance 

bitumineuse. Sur ce fond noir se détachent des dessins 

blancs, qui sont souvent dûs à des coquilles transformées en 

calcaire cristallisé. Tels sont beaucoup de marbres de Bel­

gique. 
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Certains calcaires dévoniens sont gris-clair ou rouges : 

marbres de Ceriontaine, de Frommelennes, etc. 

Il existe dans le terrain dévonien des bancs isolés de 

Dolomie grenue ou cristalline. La Dolomie est un calcaire 

magnésien dont la teneur en magnésie est variable. M. Coren-

winder a trouvé 37 % de carbonate de magnésie dans une 

dolomie dévonienne. 

Non-seulement le F e r ol igis te colore en rouge plusieurs 

couches du terrain dévonien, mais il y constitue des bancs 

réguliers, à l'état tantôt concrétionné, tantôt oolitique ; il est 

alors exploité comme mine de fer. 

Le terrain dévonien de notre région ne renferme pas de 

roches éruptives proprement dites, mais on y trouve dos 

filons de calcite abondants dans les calcaires, des filons 

de quarz assez fréquents dans l'étage inférieur, quelques 

filons métalliques dans la partie moyenne. L'âge de ces filons 

est incertain; ils pourraient être postérieurs à l'époque 

dévonienne. 

Caractères stratigraphiques: Les premiers sédiments de 

l'époque dévonienne se déposèrent en couches horizontales 

ou faiblement inclinées sur la tranche des couches silu­

riennes, nous oil'rant ainsi l'exemple d'une stratification 

discordante remarquable. 

Sur les bords de la Semoy, près de Tournavaux (Pl. III B , 

fig. 14), on a dû ouvrir à l'aide de la mine un passage à la 

nouvelle route de Monthermé à Thilay à travers un énorme 

rocher de poudingue ( H ) , qui reeouvre en stratification 

discordante les quarzites de la zone de Deville (C). Les 

anfractuosités de ce rocher qui surplombe au-dessus de 

l'escarpement de quarzites servent de demeure à de nombreux 

corbeaux, ce qui lui a valu dans le pays le nom de Roche 

aux Corpias. C'est un des endroits les plus pittoresques et 

les plus sauvages de la vallée de la Meuse. 
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A quelques kilomètres au Nord, près de Linchamps 

(Pl. ILL B, fig. 15), au lieu dit les Cavernes , on voit le même 

poudingue (H) en bancs presque horizontaux reposer sur les 

tranches des schistes siluriens de la zone de Revin (B) 

inclinés de 80° vers le S.-E. 

Ces faits prouvent que le terrain dévonien repose en stra­

tification discordante sur le devillo-revinien du massif de 

Rocroy. 

A Spa (Pl. ILL B, fig. 16), le long des Promenades, on 

voit l'arkose du terrain gédinnien ( I ) reposer en couches 

horizontales au-dessus des schistes et des quarzophyllades 

salmiens ( i » ) . La couche inférieure de Park ose contient un 

grand nombre de petits galets de quarz et passe ainsi au 

poudingue. 

A Ombret (Pl. ILL B, fig 17), près d'Huy, le poudingue 

( H ) qui forme la base du dévonien se montre aussi en couches 

peu inclinées (S. 35° E.) sur.les schistes siluriens de la zone 

de Fosse (G), qui sont plissés et plongent tantôt au S., 

tantôt au N. 

Enfin tout le long du terrain silurien du Brabant, on 

constate que le terrain dévonien est en couches peu inclinées 

(5° à 20°), tandis que le silurien présente une inclinaison de 

75° environ. 

A Héron, on voit des schistes siluriens inclinés au N.-E. 

de 45° et au-dessus des psammites rouges dévoniens dont 

l'inclinaison est au S. de 15°. C'est le seul point du Brabant, 

où la discordance soit tangible, mais elle est évidente tout 

le long du massif silurien du Condros. Ainsi à Horrues, on 

voit près de l'église, le terrain dévonien en couches horizon­

tales ou faiblement inclinées (S. 103 E. — 25") à 100 m. 

du schiste silurien qui est presque vertical (S. 13° 0. = 8 5 " } . 

Du reste, la discordance du terrain dévonien sur les schis­

tes siluriens du massif du Brabant, a moins d'importance que 

cette disposition sur les massifs de l'Ardenne et du Condros, 
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parce que les couches inférieures du dévonien n'y existent 

pas. Les premières discordances prouvent suffisamment que 

le terrain silurien était redressé avant le commencement du 

dépôt du terrain dévonien. 

A une époque géologique postérieure à la formation du 

terrain dévonien, notre région fut de nouveau disloquée par 

une série de mouvements que je désignerai sous le nom 

de Rideraent du Hainaut; les couches dévoniennes y sont 

inclinées, plissées, découpées de failles, comme celles du 

terrain silurien. 

Ce ridement du Hainaut comme celui de l'Ardenne paraît 

le résultat d'une poussée dirigée du sud vers le nord. 

La bande silurienne de l'Ardenne semble s'être avancée vers 

la crête du Condros et celle-ci vers le plateau silurien du 

Brabant. C'est surtout au nord de la crête du Condros que 

la pression latérale a produit les effets les plus violents, les 

couches y sont généralement renversées, les plus anciennes 

couchées sur les plus récentes. 

La poussée ayant agi du sud au nord, la direction des 

couches à leur affleurement est en moyenne de l'O. à l'E.; 

mais outre les accidents locaux, il y a eu des circonstances 

qui ont modifié sur des espaces considérables la résultante 

des effets de pression. 

Ainsi sur les bords de la Meuse, la direction des couches 

est sensiblement de l'O. à l'E. ; à l'est de celte rivière, elle est 

vers l'E. 30" N. et même vers l'E. 40° N. entre Spa et Liège ; 

à l'ouest de la Meuse on trouve des différences analogues: 

à Trélon la direction est vers l'E. 10" N. ; à Avesnes vers l'E. 

40° N. ; à Ath et dans le Boulonnais vers l'E. 15° S. 

Les assises qui reposaient horizontalement sur le terrain 

silurien n'ont pas été plus que les autres à l'abri des plisse­

ments et des cassures. Généralement, toutes les couches qui 

bordaient au nord les massifs siluriens, fortement redressées 

parla poussée qui venait du sud, ont dépassé la verticale; 
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elles paraissent aujourd'hui plonger sous le terrain silurien 

dont elles sont séparées par une faille plus ou moins consi­

dérable. C'est ce qui a lieu tout le long du bord septentrional 

du Condros et dans beaucoup de points de l'Ardenne. Une 

pareille disposition ne se voit jamais le long du bord méri­

dional des mômes massifs. 

La structure de la Roche à Fépin (Pl. I I I , B, fig. 18), peut 

rendre compte de la manière dont s'est produite dans hiendes 

cas cette disposition. 

En face de Fépin, sur la rive droite de la Meuse, s'élèvent 

des rochers escarpés dont l'un servant de signal pour la 

triangulation de la France, porte le nom de Roche à Fépin. 
Tout le bas de l'escarpement ainsi que sa partie orientale 

jusqu'au sommet sont formés par les schistes et les quarzites 

du terrain silurien inclinés de 32° vers le S.-E. On les voit 

aussi dans la tranchée du chemin de fer ouverte au milieu du 

village. 

La Roche à Fépin a une composition différente ; c'est un 

poudingue composé de cailloux roulés dont quelques-uns 

atteignent des dimensions énormes et doivent peser plus de 

5,000 kilogrammes. Il est juxtaposé contre les couches 

siluriennes de la partie, orientale de l'escarpement et pénètre 

dans les anfractuosités de Ja roche. La ligne de contact, 

après être restée quelque temps verticale, prend ensuite une 

direction horizontale et on voit le poudingue dévonien 

reposer sur la tranche des schistes siluriens comme à Lin -

champs ; il conserve cette position sur une longueur de plus 

de 100 mètres. Ainsi on constate que les deux terrains sont, 

à Fépin comme partout ailleurs, en stratification discordante. 

Le poudingue s'y est déposé en couches horizontales sur 

les schistes siluriens. Plus tard, lors de la grande poussée du 

sud vers le nord, qui détermina le ridement du Hainaut, sa 

partie sud a été relevée, redressée, et même dans le haut 

repliée sur la partie nord, et ces ploiements se sont fails 

sans rupture. 
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Quant aux schistes siluriens qui avaient été les agents 

intermédiaires de la poussée, ils ont conservé leur position 

normale comme s'ils avaient agi en masse, mais ils durent 

suivre les mouvements qu'ils imprimaient au poudingue. Il a 

donc fallu que les feuillets de schistes glissassent les uns 

sur les autres de manière à rester toujours parallèles à eux 

mômes. 

Mais s'il n'y a pas de cassure en ce point, il y en a une un 

peu plus loin. Dans la carrière de pavé, à 200 m. environ au 

N. de la Roche à Fépin, on voit l'arkose en couches inclinées 

au S. 5° 0. plonger sous les schistes siluriens dont elle est 

séparée par une faille oblique. Les schistes ont évidemment 

glissé au dessus de l'arkose. 

Les environs de Serpont présentent également des preuves 

de la discordance du terrain dévonien sur le terrain silurien 

et des glissements qui se sont produits ultérieurement dans 

les schistes siluriens. Dans une tranchée du chemin de fer 

(Pl. ¡11, B, fig. 19), l'arkose remplit une poche à la surface 

des schistes siluriens ; du côlé nord elle n'a qu'une inclinai­

son de 15", mais du côté sud son inclinaison est de 73". 

Comme elle n'a pas pu se déposer sur un tel angle, il faut 

admettre qu'au moins du côté sud, elle a été fortement 

relevée. Pour cela, les schistes siluriens (C) qui servaient de 

soubassement à l'arkose ont dû glisser les uns sur les autres 

dans le sens des feuillets, et leur ensemble a glissé lui-

même sur la masse voisine C" qui est restée en place. On 

voit encore la trace de la faille qui sépare ces deux masses. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : Dès le commencement de 

l'époque dévonienne, l'Ardenne était presqu'entièrement 

couverte par la mer qui s'étendait au S.-E. jusqu'aux 

Vosges, à l'E. jusqu'au Harz, à l'O. jusqu'en Angleterre. 

(PI I . A.) 

Le rivage septentrional de cette mer, situé à une certaine 
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distance au sud de Liege, Namur, Charleroy, Valenciennes, 

Douai, Lens, Fauquemberg et Marquise, est formé par le 

terrain silurien du Brabant et du Condros. La bande du 

Condros y constituai!, peut-être une crête littorale, limitée au 

nord par une faille qui joua un grand rôle dans la constitution 

du pays ; au-delà se trouvait la plaine de Namur, qui s'élevait 

lentement vers le Brabant. 

Le rivage méridional, profondément découpé, comprenait 

les massifs siluriens de Rocroi et de Givonne. Le premier 

formait une péninsule, qui se terminait à Tonest par le cap 

de Louette et qui enfermait, entre elle et la côte de Givonne, 

le golfe de Charleville. 

A l'E. de Givonne, la direction du rivage est inconnue; il 

est probable qu'il allait se relier aux Vosges. A l'O., on 

peut supposer qu'il se dirigeait vers la pointe du Cotentin 

et que notre mer dévonienne ne communiquait pas directe­

ment avec les autres mers qui couvraient alors le centre de 

l'Europe. 

Dans le prolongement de la péninsule de Rocroi se trouvait 

Tîlot de Serpont et plus loin l'île de Stavelot. Le premier était 

séparé de la péninsule de Rocroi par le détroit de Gédinne et 

de File Stavelot par le détroit de la Roche. 

Ces détroits ne tardèrent pas à être comblés et il se fit 

depuis Hirson jusqu'à Stolberg un rivage continu opposé à la 

côte du Condros. Le bras de mer qui séparait les deux rivages 

peut s'appeler Rassin de Dinant vers l'O., et Bassin d'Aix-la-

Chapelle au N.-E. Le golfe de Charleville s'était aussi rempli 

et l'Ardenne forma une élévation qui séparait le bassin de 

Dinant du bassin de l'Eifel. Celui-ci avait pour limites vers 

l'O. le Hundsrück et le Taunus que les eaux venaient 

d'abandonner. 

Au commencement de l'époque dévonienne moyenne le 

rivage septentrional du bassin de Dinant, s'abaissa assez pour 

que la crête du Condros fut dépassée par les eaux, qui se 
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répandirent dans la plaine de Namur ; elles y formèrent un 

nouveau bassin qui communiquait largement avec celui de 

Dinant et qui avait pour rivage septentrional les collines du 

Brabant et pour rivage méridional la crête silurienne du 

Condros. 

Ces deux bassins communiquent au N.-E. avec le bassin 

d'Aix-la-Chapelle. 

Les bassins de Dinant'et de Namur ont continué à servir 

de réceptacles aux mers de l'époque carbonifère, qui les ont 

remplis de leurs sédiments; c'est donc sur leurs bords seule­

ment que l'on rencontre le terrain dévonien. 

ÉTAGE DÉVONIEN INFÉRIEUR. 

Cet étage se divise en quatre assises : Gedinnien, Taunu-

sien, Coblenzien, Eifélien. 

G E D I N N I E N ('). 

Cette assise, la première formée, présente une composition 

légèrement différente suivant les lieux où elle s'est déposée, 

on peut y distinguer cinq zones réunies en deux sous-

assises : 

/ 1 Poudingue rte Fépin. 

Gedinnien \ 2 Arkose de Weismes. 

inférieur. ) 3 Schistes fossilifères de Mondrepuiis etde Levrezy 

V comprenant les quarzophyllados de Braux. 

( I ) Consultez spécialement : DUMONT: Mém sur te terrain rhénan, 

1852. — GOSSEI.ET ET MALAISE : Observations sur le terrain silurien de 

fArdenne, 1868, — GOSSELET : Le système du poudingue de Fumot, 

. — Le terrain dévonien des environs de Stolberg, 1815. — La 

terminaison orientale de la grande faille, 1878. — V . DECHEN : Uber 

die Konglomerale von Fepin und von Burnot in der Umgebung 

der Silur vom HohenrVenn. 1813. 
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I 4 Schistes bigarrés dOignies. 
' 5 Schistes el quarzites de Si-Hubert. 

T" ( Schistes et Psammites de Fooz. 

A Fépin, sur le bord méridional du bassin de Dinant, le 

Gedinnien a une épaisseur d'environ 800 mètres, il est moins 

épais sur le bord septentrional du môme bassin. 

Poudingue de Fép in . — Ce dépôt très local atteint dans 

certains points 10 m. d'épaisseur, tandis que tout près il se 

réduit à une faible couche avecpetits galets ou môme manque 

complètement. 

La pâte du poudingue est siliceuse ou schisteuse ; souvent 

elle est traversée de lamelles de phyllites qui recouvrent les 

galets d'un enduit nacré ; quelquefois elle est si peu adhérente 

qu'elle se désaggrège à l'air. 

Les cailloux roulés sont des quarzites ou des schistes silu­

riens. A la base, ils sont quelquefois volumineux; il y en a 

qui ont jusqu'à 1 m. de diamètre. Dans les bancs supérieurs, 

le poudingue est essentiellement formé de petits débris de 

schistes, ce qui lui a fait donner par Dumont le nom de poudingue phylladifère. 
Sur le littoral nord de la presqu'île de Rocroi, on a reconnu 

le poudingue à Mondrepuits, contre la fontaine de la rue 

d'Ardenne; à la forge Jean Petit, sur l'Eau Noire; au signal 

de Cheslion , sur la rive gauche de la Meuse et à la Roche à 

Fépin, sur la rive droite (Pl. 111, B. fig. 20). 

Sur le littoral sud de la môme presqu'île, le poudingue est 

connu dans le bois de Louette-Saint-Pierre, à Saint-Jean, à 

Linchamps (Pl. 111, B, fig. 15), à la Roche-aux-Corpias, vis-

à-vis Tournavaux (Pl. 111, B, lig. 14-), à Moncornet. 

Sur le littoral du rivage de Givonne, on l'a observé à 

Gedinnien inférieur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Boseval, à la carrière de la Roche-au-sel, dans le bois du Dos-

du-Loup et dans le village même. 

Il y a quelques bancs de poudingue autour de l'ilot de 

Serpont. 

Sur le littoral occidental de Pile de Stavelot, le poudingue 

est connu à Spa (Pl. 111, B, lig 16) , où les galets ne 

dépassent pas la grosseur d'une noisette et au Fond de 

Quarreux où ils sont plus volumineux. Sur le littoral occi­

dental, on l'a cité au S. de Recht, à Odenval et près de 

Monjoie, où il forme un rocher pittoresque, connu sous le 

nom de Richel-ley. 

Sur le littoral du Gondros,ilexisteàOmbret (Pl. 171, B, fig. 17), 

à Dave, sur les deux rives de la Meuse; il y est si friable qu'il 

s'altère à l'air et on reconnaît sa trace aux nombreux galets 

de quarz noir que l'on trouve à la surface du sol. 

A r k o s e de W e i s m e s . — C'est un dépôt plus constant 

que le poudingue, bien que l'on ne puisse pas toujours 

l'observer facilement, car la matière feldspathique qui 

réunit les grains de quarz étant presqu'entièrement trans­

formée en kaolin, les eaux de pluie l'entraînent facilement, 

désagrègent l'arkose et la réduisent on une arène grossière. 

Il en résulte que presque partout où l'arkose devrait affleurer, 

il y a une vallée ou plaine tourbeuse dans laquelle on voit 

faire saillie de place en place des blocs de roche qui ont 

résisté à l'altération. 

En raisonmôme de la facilité avec laquelle elle se désagrège, 

l'arkose ne peut guère être utilisée avec succès soit pour les 

chemins, soit pour les constructions à l'air. Cependant, quand 

on entame des parties profondes dont l'altération est moindre, 

on peut en faire des pavés d'excellente qualité (Fépin, 

Haybes, etc.) 

Entre Mondrepuits et Maquenoise, et dans ce dernier 

village, il y a beaucoup d'anciennes carrières qui ont été 
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exploitées à l'époque romaine. On se servait alors deParkose 

pour faire fies meules à bras. Dans toute la région du nord de 

la France, on rencontre au milieu des substructions romaines 

des meules ou des débris de meules en arkose de Marque-

noise. 

A Gdoumont, village voisin de Weismes, près de Malmédy, 

on exploite un grès schistoïde qui appartient à la partie 

supérieure de l'arkose et qui renferme quelques fossiles. 

Spirifer Dumonlianus. Cystiphyllum pro/uniium. 

Chonei.es Omaliana. 'Cyathophyllum binum. 

A cette liste on peut ajouter : 

Halyseriles Dechenanus. 

débris d'algues trouvés dans des bancs de schistes qui alter­

nent avec l'arkose. 

L'arkose forme une couche régulière qui s'étend sur le 

bord septentrional de la presqu'île de Rocroi, depuis Mon-

drepuits jusqu'à Louette St-Pierre. 

Dans le golfe de Gharleville, l'arkose est sous forme d'un 

grès quarzeux, grossier, presque sans traces de feldspath. 

On ne la connaît bien qu'à St-Jean où elle contient des 

encrines, au moulin de Naux et à la Roche aux Corpias, sur 

les bords de la Semoy (pl. I I I , B , fig. 14). Dans ce dernier 

point, on trouve de nombreux débris fossiles appartenant 

aux genres Orthoceras et Cyathophyllum. 

Sur le rivage de Givonne, l'arkose n'est connue que dans 

le bois du Dos-du Loup. 

L'arkose forme une zone continue autour de l'Ilot de 

SerpouL; presque partout elle y recouvre le terrain silurien, 

soit en couche régulière, soit à l'état de débris. On peut donc 

5 
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Dalmaniles 

Homalonotus Rœmerï. 

Primilia Jouesit. 

Beyrichia Richteri. 

Slrophomena rigida. 

Tenlaculiles grandis. 

T. irrrgularis. 

Grammysia deornala. 

( 1 ) C o n s u l t e z : HÉBERT : Soc. géol. de / • > . , 2* s é r i e , x n , p l f f l ; 

THORENT : Mèm. Soc. geol. de Fr.. m , p . 243. 

admettre que l'îlot de Serpont a été complètement recouvert 

par les eaux au commencement de l'époque dévonienne. 

Autour de l'île de Stavelot, Varkose est souvent colorée en 

vert par de la chlorite, et alterne avec des schistes rouges. 

Elle constitue une bande continue depuis Merode, entre 

Duren et Eschvveiler, jusqu'au sud de Viel-Salm. Aux » 

environs des Tailles et de la baraque de Fraiture , elle forme 

à la surface du plateau une couche horizontale qui recouvre, 

en stratification discordante, les schistes salmiens. 

Sur le littoral occidental de l'île de Stavelot, l'arkose ne se 

montre que d'une manière très irrégulière, à Harzé, Spa, 

Tiège, etc. 

Sur 1« rivage nord ou rivage du Condros, l'arkose est 

aussi plus arénaoée et moins fcldspathique que sur le rivage 

de l'Ardenne, et elle est entremêlée de bancs de schistes 

rouges comme autour de l'île de Stavelot. 

L'affleurement le plus septentrional de l'arkose sur ce 

rivage est à Huy, on la voit dans la gare du chemin de 

fer du Hoyoux et dans le chemin de Sarte. De ce point, on la 

suit presque sans discontinuité jusqu'à la Meuse, où elle a 

été exploitée derrière le parc du château de Dave. Sur la rive 

droite de la Meuse, sa présence n'a pas été constatée d'une 

manière certaine. 

Schistes fossilifères de Mondrepui ts ( ' ) . — Schistes 

grossiers verdàtres , contenant à Mondrepuits de nombreux 

fossiles : 
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Spùifer Mercuri. 

Orlliii Verncuili. 

Ori/us subarachoidca ? 

Avicula subcrcnata. 

i'icrinta cvalis. 

Les schistes de Mondrepuits constituent une zone exté­

rieure à l'arkose depuis Mondrepuits jusqu'à Louelte-St-

Pierie. 

A partir du promontoire de Louette le faciès des schistes 

de Mondrepuits se transforme; ils passent aux schistes de 
Levrezy. Ce sont des schistes noirs ou bleu foncé, luisants, 

ondulés, pyritifères, revotant en certains points 1rs caractères 

de l'ardoise. A leur hase, ces schistes noirs, régulièrement 

feuilletés, sont remplis de cubes de pyrite. 

Dans les schistes de Levrezy on rencontre fréquemment 

des filons blancs de qnarz gras. On y voit aussi en face de 

Naux un banc calcaire de 5 à G mètres. Il y a en outre deux 

niveaux de fossiles qui sont, il est vrai, en très mauvais état. 

L'inférieur, visible près de la ferme de La Dauphiné et aux 

Hubiers, commune de Hautes-Rivières , n'a guère offert que 

des empreintes de lamellibranches, peut-être les Grammysia 

de Mondrepuits ; le supérieur , visible à Hautes-Rivières 

même, et sur le chemin de Levrezy à Haulmé, ne montre 

que des moules de gastéropodes et de bivalves transformés 

en limonile. 

On peut suivre les schistes de Levrezy tout autour du golfe 

de Chaileville, soit le long du rivage méridional de la pénin­

sule de Rocroi, soit le long du rivage septentrional de la côte 

de Givonne. 

Autour des iles de Serpont et de Stavelol on n'a encore 

signalé aucune couche correspondante à la zone des schistes 

de Mondrepuits. Il en est de même sur le rivage du 

Condros. 

Quarzophyl lades oligist ifères de Braux . — Cette zone 

n'est que la partie supérieure de la précédente. Elle se 
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Gedinnien supérieur. 

Schistes b iga r r é s d'Oignies f 1 ) . — Cette zone est 

formée, sur la côte nord de la péninsule de Rocroi, par des 

schistes rouge lie-de-vin ou vert clair, présentant par place 

quelques bancs d'arkose intercalés. 

La coupe (Pl. IV, B, fig. 20) prise à Mondrepuits, prouve 

qu'ils sont immédiatement superposés aux schistes fossili­

fères. 

Ils affleurent sur la place de Mondrepuits et sur la limite 

S. du territoire d'Anor (canton de Trélon), au maca de 

Milourd, à la Neuve-Forge et au moulin de la Lobiette. Ce 

sont, les couches les plus anciennes, visibles dans le départe­

ment du Noid. 

La bande traverse la Meuse au moulin de Fétrogne ; une 

tranchée magnifique y a été ouverte pour le passage de la 

rouLe. Ils s'étendent à l'E. sous Hargnies , puis se prolongent 

vers Bourseigne et Gedinne. 

Sur la côte S.-E. de la péninsule de Rocroi, ces schistes 

acquièrent une structure feuilletée et tin éclat luisant; la 

couleur rouge se mêle à la couleur verte pour produire des 

panachures ou quelquefois même disparaît complètement. 

On observe facilement ces caractères à Joigny sur les bords 

(1) Village belge au IN.-O. de Fumay. 

compose de quarzophyllades micacées verdâtres, alternant 

avec des schistes de même couleur. 

Ces quarzophyllades sont souvent couvertes d'arborisations 

oligisteuses qui proviennent de l'altération de la pyrite. Elles 

sont exploitées près de Braux pour faire des dalles ; on ne les 

connaît que sur le bord septentrional du golfe de Gharleville, 

1-e long de la péninsule de Rocroi. 
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Schistes de St-Hubert . — Cette zone est formée de 

schistes compactes plus ou moins quarzeux, de.quarzite, de 

grès et de psammites. Ces roches sont vertes ougris-verdàtre ; 

elles contiennent cependant une ou plusieurs petites bandes 

de schistes rouges. Elles se relient à la zone suivante par la 

prëdominence de plus en plus grande de l'élément arénacé. 

Dans le département du Nord, la zone de St-Hubert est 

cachée par le limon ; vers l'E elle n'affleure que dans 

quelques points jusqu'à la Meuse. Dans la vallée de ce fleuve, 

elle forme, au nord de Risdou, des escarpements où font 

saillie d'énormes bancs de quarzite. 

Les rochers de la vallée de la Houille, entre Hargnies et 

Landrichamps, appartiennent presque tous à la zone de 

St-Hubert. Sur cette longueur de 12 kilomètres, les couches 

sont presque horizontales, ou plutôt, éprouvent une série de 

plissements que les bois ne permettent pas de reconnaître 

facilement. " 

A l'E. elle se prolonge vers Transinne et St-Hubert, enve­

loppe l'îlot de Serpont, et remplit tout l'espace entre ce massif 

et celui de Rocroi. 

de la Meuse. C'est avec la même apparence que les schistes 

de Gédinne se prolongent à l'est du cap de Louette dans la 

direction de l'axe du massif de Rocroi jusqu'au-delà de 

St Hubert, enveloppant ainsi l'îlot silurien de Serpont. 

Au S. du golfe de Charleville, près de cette ville, les 

schistes bigarrés sont, sous le rapport de la structure, de 

l'aspect et de la couleur, intermédiaires entre les schistes 

argileux roijges d'Oignies et les schistes luisants panachés de 

Joigny. On les voit avec ces caractères au mont Olympe près 

de Charleville. 

Sur la côte de Givonne, les schistes bigarrés sont très peu 

épais ; ils ont le même faciès qu'à Joigny. 
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Dans le golfe île Charleville, sur la côte S -E. de la pénin­

sule de Rocroi, elle forme une bande irrégulière, supérieure 

aux schistes bigarrés, qui passe à Laforest, sur la Semoy, et 

au sud du Loup, sur la route de Nouzon à Hautes-Rivières. 

Elle traverse la Meuse au S. de Rraux, elle y présente la 

composition suivante de bas en haut : 

Schistes verts et quarzites. 

Schistes gris et quarzophyllades. 

Quarzite et liions de quarz. 

Quarzophyllades à tâches oligisleuscs. 

L'elle zone n'est pas connue aux environs de Charleville, 

mais elle est très développée dans le bois de Sedan, le long 

de la côte de Givonne. 

Schistes et Psammites de Fooz . — Cette zone est 

contemporaine des deux précédentes. Elle les remplace 

autour de l'île de Stavelot et sur le rivage du Condros. Elle 

est formée de schistes rouges, vert-clair et bigarrés, de quar­

zites, de grès et de psammiles verts. 

La position de ces diverses roches est variable et ne 

présente pas un ordre constant : les schistes rouges sont 

tantôt à la base, tantôt à la partie supérieure, tantôt ils 

manquent complètement. 

Les schistes renferment de nombreux nodules calcaires 

qui se fondent dans la masse schisteuse. 11 arrive souvent 

que ces nodules ont été altérés et dissous par les influences 

atmosphériques; il n'en reste plus que la place, sous forme 

de caùtés irrégulières. 

On peut suivre les schistes de Fooz d'une manière régulière 

le long du rivage occidental de l'île de Stavelot, depuis Zweifal 

près de Stolberg, jusqu'aux Tailles ; mais sur le rivage 

oriental, ils n'ont pas encore été bien étudiés. 
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T A T J N U S I E N ( ' ) . 

Cette assise ne comprend qu'une seule zone, le grès 

d'Anor. 

Le Grès d 'Anor présente deux faciès : 

1° Faciès méridional ou d'Anor. — Le grès est rose, gris 

ou blanc, il contient au milieu de grains de quarz des 

(1 ) Consul tez spéc i a l emen t DOMONI : Mémoire sur le terrain Rhénan, 

1852, — HÉBERT : Quelques renseignements nouveaux sur la consti­

tution géologique de l'Ardenne française, 186 . — GOSSELET ; Le 

système du poudingue de Burnot, 18T . — La terminaison orientale 

de la grande faille, 1318. 

Sur le rivage du Gondros, ils commencent au N.-E., à 

Hermalle, entre Huy et Liège. Entre ce point et la Meuse, la 

coloration rouge parait manquer. A Fooz, sur les bords de la 

Meuse, on voit à la base de la zone une masse de psammites 

qui contient une petite couche de schistes rouges. La zone 

des schisles de Fooz passe au S. de. Jamioulx , sur l'Heure, 

et à Landelies, sur la Sambre. 

A partir de la Sambre, la bande dévonienne, prolongement 

de celle du Gondros, n'est plus visible que dans les vallées. 

On y observe les schistes gédinniens au sud de Binche et 

d'Asquillies. 

La sonde les a rencontrés à Quiévrechain, Valenciennes 

(fosse du Postillon), Douai (porte d'Esquerchin), Gourcelles-

lez-Lens, Méricourt et Aix-Noulette. Ils forment un rocher 

pittoresque au moulin de La Ferté. à Pernes, et on les voit 

encore au nord de Febvin Des psammites du même âge 

affleurent à l'O. de Recklinghem, contre la Lys, et à Audinc-

tun, à la descente, vers Dennebrœucq. 
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Spirif'er paradoxus. Leplœna Sedwich'%. 

Spirifer Bisclio/fl. Leplœna laticosta. 

Spirigera undala. Avicuta lamellosa, 

leptœna Murchisoni. Pievrodyctum problematicum 

Le grès d'Anor est fréquemment exploité pour l'empierre­

ment des routes, cependant on lui préfère le grès de l'assise 

suivante. 

Partout où il affleure, il forme des collines élevées , 

couvertes de bois. Par altération à l'air, il produit du 

sable gras, blanchâtre, souvent veiné d'argile blanche, très 

plastique. Aussi le limon qui le surmonte dans les environs 

d'Anor constitue-t-il un sol très humide qui ne convient 

guère qu'aux prairies. 

Le grès d'Anor forme autour du massif de Rocroi auquel 

était déjà réuni celui de Serpont, une zone de 500 à 1,500 

mètres de largeur presque partout couverte de bois. Il 

sort de dessous le terrain crétacé dans le bois de Hautly 

au S. de Fourmies et passe au S. d'Anor où il est exploité, 

l.es carrières situées au S.-E. de la gare sont ouvertes dans 

un grès gris verdâtre qui appartient aux couches inférieures 

de la zone, au N.-E de la gare, on a exploité des couches 

particules de feldspath altéré de sorte qu'il passe à l'arkose. 

II est accompagné de grès gris ou verdâtre et de schiste de 

même couleur. 

2° Faciès septentrional ou a"Ause. — Le grès est blanc, 

gris, rose ou higarré de blanc et de rouge : il est mélangé de 

grès gris sombre et de schistes rouges. 

Le grès d'Ànor sous son faciès méridional est parfois 

fossilifère, et contient en particulier beaucoup d'espèces 

inédiles. Les principales formes déjà dénommées sont : 
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supérieures de grès blanc et rose très fossilifère (Pl. rV. B., 

fig. 24) 

D'Anor, la bande de grès taunusien s'étend en ligne droite 

jusqu'à Monligny-sur-Meuse. Dans une ancienne carrière, 

située dans ce vidage, on exploite du grès gris qui appartient 

aux couches supérieures, et sur le sommet de l'escarpement 

de la rive gauche, dans le bois de l'Hospice d'Harscamps, on 

trouve du grès blanc, très fossilifère ^Pl. IV. B., fig. 23) 

Le grès taunusien couvre le plateau boisé entre la Meuse 

et la Houille, depuis Hargnies jusque Landrichamps. Il 

s'étend à l'E de la Houille jusqu'à St-Hubert. 

Aux environs de St-Hubert, l'assise du taunusien est 

composée de grès gris alternant avec des schistes noirs très 

fissiles. Dumont rapporte au taunusien des grès des environs 

de Bastogne qui contiennent des minéraux tels que le grenat, 

l'amphibole, etc. 

La mer taunusienne n'a pas recouvert le golfe de Charle­

ville. 

Sur la côte orientale de Pile de Stavelot, le taunusien 

s'étend aussi moins loin que le gédinnien ; il manque 

aux environs de Malmédy et de Montjoie , apparaît entre 

St-With et Viel-Salm, se développe vers Cierreux où il est 

exploité pour pierre-à-faulx, et contourne la pointe méridio­

nale de l'île de Stavelot, en passant au N. de Wibrin, au N. 

de La Boche, à PO de Dochamps, à Mormont où il est très 

fossilifôre, et aux environs d'Harre. 

11 suit la côte occidentale du massif de Stavelot en se 

dirigeant sur Harzé ; rejeté à 5 kilom. au S.-E. par la faille 

d'Harzé, il traverse l'Amblève à INanceveux. 

Dans cette région, le grès acquiert une couleur plus foncée, 

il est tantôt gris de fer, tantôt vert sombre ; on y voit 

apparaître des couches de schistes rouges et la plupart des 

grès qui conservent un fond gris sont panachés de tâches 
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rouges. Le grès taunusien conserve ce faciès tout le long de 

.a côte occidentale de l'île de Stavelot depuis l'Amblève 

jusque près de Stolberg. 

Sur le rivage du Condros, le grès taunusien présente deux 

niveaux géologiques; à la base,, il est gris et accompagné de 

schistes vert sombre ; à la partie supérieure il est blanc, rose 

ou panaché et accompagné de schistes rouges (Pl. IV B, 

fig.22). 

A Chenée, près de Liège, le niveau supérieur existe seul, 

la partie inférieure du taunusien et tout le gedinnien ayant 

disparu dans la grande faille. Le taunusien inférieur apparaît 

à Hermalle. A partir de cet endroit, la bande launusienne se 

poursuit vers l'O.-S.-O. toujours avec les mêmes caractères ; 

elle est exploitée dans le hois d'Ause. sur la ligne du Luxem­

bourg, et dans les carrières de Birlenfosse, sur la rive gauche 

de la Meuse. Le grès gris feldspathique y est abondant et 

rappelle tout-à-fait le grès d'Anor et de Montigny-sur-

Meuse. 

A partir de la vallée de la Sambre, qu'il traverse au 

S. de Landlies, le taunusien n'apparaît plus que de place en 

place, faisant saillie sous le limon , au S. de Binche, à 

Bonne-Espérance, à Estinnes, à Asquillies (au S. de 

Mons). 

Dans les environs de Valenciennes et de Douai, le grès 

taunusien n'a pas été atteint par les sondages, mais il fait de 

nouveau saillie dans le Pas-de-Calais, à Aix-en-Gobelle, à 

La Comté, au S. d'Houdain et à Vincly sur la Lys. 

Dans cette région, le grès est blanc, il a repris les carac­

tères minéralngiques qu'il avait à Anor. 

Le grès taunusien a une épaisseur d'environ 550 m. sur le 

rivage méridional, il est beaucoup plus mince sur le rivage 

septentrional. 
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C O B L E N Z I E N ou G R A U W A C K E ('). 

L'assise de Grauwacke se divise en quatre zones qui sont 

par ordre d'ancienneté : 

1° Grauwacke de Montigny. 

2° Grès noir de Vireux. 
3» Schistes rouges et Poudingue de Burnot 

i° Grauwacke de Hierges. 

Les fossiles qui se trouvent du haut en bas de cette assise 

sont : 

Spiri fer subcuspidatus. Strophomena demessa. 

Leplœna Murchisoni. Choneles plebeia. 

lihynchonella Daleidensis. Pteurodyctum problemalicum. 

G r a u w a c k e de M o n t i g n y ou G r a u w a c k e Infé­

rieure. - Cette zone formée de grès, de schistes et de 

grauwacke, est caractérisée par les fossiles suivants : 

Spiri fer paradoxus Strophomena depressa. 

Spirigera undala. Grammysia Hamiltonensis. 

Les principaux gisements sont Montigny-sur-Meuse, 

Amberloup près St-Hubeit, La Roche, Houtlalize, Sugny, 

etc. 

(1) Consul t i z p r i n c i p a l e m e n t : DUMONT : Méni. sur le teirain rhénan, 

1852. — GOSSELET : Mém sur les terrains primaires de la Belgique, 

Pli. , lHtiO. — Observ. sur les lerr. primaires de la Belgique et du 

Nord de la France. B u l l . S o c . G é o l . d e F r a n c e , ] 8 i i l . — Observ. sur 

quelques giles fossilifères du lerr. d6vonie?i de l'Ardenne, i d . , 1862. 

— Sur le système Ahrien, B u l l a c a d . B e l g i q u e , 1863. — Le système 

du poudingue de Burnot, Ann, d e s S c i e n c e s géol., 187 , 
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Sur le territoire du département du Nord, cette zone est 

presqu'entièrement cachée par le limon. On peut lui rapporter 

les roches schisteuses qui affleurent à Anor, à l'entrée de la 

route de Fourmies, et où M. Mcugy a trouvé Pleurodyctium 

problematicum (Pl. IV, B, fig. 24). 

Elle s'étend régulièrement vers l'est, dans la Belgique, 

traverse la Meuse à Montigny-sur-Meuse, la Houille à 

Landrichamps, et va passer au nord de St-Hubert. 

Dans le golfe de Charleville, tant sur le bord S.-E. de la 

presqu'île de Rocroi que sur la côte de Givonne, la grauwac f e 

de Montigny prend un faciès particulier que «l'on peut 

désigner sous le nom de Schistes de Nouzon. Elle est formée 

de schistes noirs, luisants, satinés, feuilletés, et de quarzites 

gris, traversés de nombreux filons de quarz blanc et d'amas 

lenticulaires de calcaire qui sont utilisés comme pierre 

à chaux et même comme marbre ; tel est le calcaire du 

Bochet près de Charleville, tels sont ceux d'Aile, de Sugny, 

de Bouillon, etc. A Aile, et dans quelques autres localités, 

les schistes sont exploités pour ardoises. 

Dans les ardoises de Aile, on a trouvé quelques Astéries : 

Aslerias asperula et Helianthasler rhenanus, des fragments de 

Poissons ganoïdes et de plantes ( ' ) . 

A l'E., au S. et au S.-O. de Pile de Stavelot, à Butgembach, 

St-Wiht, Houffalize, La Roche, Mormont, la grauwacke de 

Montigny se présente encore à l'état de grauwacke et de 

schistes noirs, fissiles ; mais au N.-O. de l'île de Stavelot, 

depuis la faille d'Harzé jusque Stolberg, la zone de Montigny 

est composée de grès gris - verdâtre, allernanL avec des 

schistes de même couleur et avec des schistes rouges. C'est 

aussi le faciès qu'on lui connaît sur le littoral du Condros. 

Les grès verdâtressont parfois utilisés pour faire des pavés. 

On y rencontre des débris de plantes. A la carrière du Bois-

(1 ) DEWALQCE : Bull. Acad. Belg. T. B2, p. 52. 
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Collet, prèsdeWépion,on peut recueillir assez abondamment 

le Lepidodindron gaspianum. La présence de débris végétaux 

constitue presque le seul caractère qui permette de distinguer 

cette zone de la suivante. 

Ainsi la grauwacke de Montigny présente quatre faciès 

principaux : 

1° Faciès de Montigny-sur-Meuse : Grauwacke. 

2° Faciès de La Roche : Schistes noirs. 

:Î° Faciès de Nouzon : Schistes noirs et quarzites. 

4" Faciès de Wêpion : Grès verdâtres et schistes rouges. 

Le dépôt de Grauwacke de Montigny amena- un grand 

changement dans la géographie de la région. Le détroit de 

La Roche fut comblé et l'île de Stavelot réunie à la presqu'île 

de Rocroi; en môme temps le golfe de Charleville fut 

rempli. Il se fit donc d'Hirson à Stolberg une large bande 

continentale, qui aujourd'hui constitue essentiellement 

l'Ardenne. Elle séparait le bassin de Namur à l'O. de celui 

de l'Eifel à l'E. A l'est de l'Eifel se trouve le Hundsrück, 

autre plateau formé par les schistes de Gedinne, les grès 

d'Anor et la grauwacke de Montigny. Aussi Dumont a-t-il 

fait de cette 'dernière zone son étage Hundsruckien, qu'il 

réunissait à l'étage Taunusien sous le nom de système 

Coblenlzien. 

Ridement du Hundsruck. — L'absence dans le Hund­

srück de toute- couche plus récente que la grauwacke de 

Montigny, porte à croire que celte région émergea pendant 

l'époque coblenzienne. Elle présenLe de nombreux plis qui 

font paraître alternativement les grès taunusiens et la grau­

wacke. Ce ridement eut lieu avant l'époque houillère, mais 

on ne peut encore déterminer son âge exact; peut-être ne se 

produisit-il que lors de l'émersion de l'Eifel, c'est-à-dire à 

l'époque famennienne. 
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Grès noir de V i r e u x . — Cette zone est généralement 

très pauvre en fossiles ; dans notre région on n'y a pas 

encore rencontré d'espèces spéciales. 

Outre les espèces communes à tout le coblenzien, on y 

trouve : 

Spirifer paradoxvn 

Elle est essentiellement composée de grès noir ou vert 

sombre, très dur, fournissant d'excellents pavés. 

On peut y distinguer deux faciès : 

1° Faciès^méridional ou de Yireux : Grès noir. 

2" Faciès septentrional ou de Wépion : Grès vert-sombre. 

entremêlé de schistes rouges. Sous ce faciès, la zone do 

Yireux se confond avec celle de Montigny et l'ensemble de 

ces deux zones a reçu le nom de Grès de Wépion. 
Le grès noir de Yireux se montre aux environs de Fourmies 

et forme une bande qui s'étend par Villers la Tour, Yireux, 

Grupont, etc., jusque Harzé. 

A partir de la faille d'Harzé commence le faciès septentrio­

nal, que la zone conserve sur tout le littoral sud du bassin 

d'Aix-la-Chapelle, et sur le littoral nord du bassin de Dinant. 

Le long du Condros, on peut la suivre depuis les environs 

d'Esneux jusque la frontière française. Elle y est souvent le 

siège d'exploitations importantes ; telles sorti celles de 

Wépion, dans la vallée de la Meuse, de Lobbes dans la vallée 

de la Sambre, et de Wiheries au S. de Mons. 

Dumont désignait le faciès méridional de cette zone sous le 

nom de système Ahrien, et il rapportait son faciès septentrio­

nal au système Eifelien, quarzo-schisteux inférieur. 

Poudingue de Bùrnot. — Cette zone est dépourvue de 

fossiles ; elle est essentiellement caractérisée par la couleur 

rouge de ses roches. 
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Il ne faudrait pas conclure du nom que la zone soit 

essentiellement formée de poudingue, cette roche manque 

dans toute la partie méridionale et elle est souvent fort 

réduite dans la partie septentrionale; mais lorsqu'elle est 

développée, elle constitue par suite de sa solidité et do 

l'épaisseur de ses bancs de pittoresques rochers qui ont attiré 

de bonne heure l'attention des géologues. 

Le poudingue est composé de galets de quarz et de 

quarzites qui atteignent la grosseur d'une tète d'enfant, et 

d'un ciment siliceux ou schisteux. Lorsque ce ciment est 

argileux, le poudingue s'altère à l'air, les galets se désagrè­

gent, et, devenus meubles, couvrent la campagne. Certaines 

variétés de poudingue siliceux où dominent le quarz blanc 

servent à faire des meules à farine ou des ouvrages de hauts-

fourneaux. On emploie au même usage des grès siliceux à 

très gros grains, du même étage. 

Le poudingue est une formation locale irrégulière ; très 

épaisse en un endroit, elle disparaît complètement à 

quelques mètres plus loin. Ainsi sur la route de Remou-

champs à La Reid, on voit un banc de schistes pénétrer dans 

le poudingue, et celui-ci passer latéralement au grès (Pl. IV. 

/?., fig. 25). 

Outre le poudingue, la zone de Burnol est formée de grès 

et de schistes. A Burnot même, où le poudingue est relative­

ment important, il n'occupe qu'une épaisseur de 12 à 13m., 

divisé en quatre bancs au milieu d'un ensemble de schistes 

et grès à plus de 100 m. 

Les grès sont exploités pour pavés. 

La zone de Burnot se montre aux environs de Wignehies 

et de Fourmies avec son faciès méridional. Elle forme trois 

bandes qui se réunissent vers l'est à peu de distance de la 

frontière; elle passe ensuite au S. de Couvin, à Vireux, à 

Grupont, à Hampteau, sur l'Ourthe. A partir de l'Ourthe, on 

voit quelques bancs de poudingue s'intercaler au milieu des 
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schistes et des grès ; l e volume des galets ne dépasse pas 

d'abord le volume d'une noisette, mais ils grossissent rapide­

ment. Aux environs d e B a r v a H X , à Weris, le poudingue, est 

très développé. On le voit à Roche-à-Frêne, à Pépinster (Mur 

du d i a b l e ; , à Eupen, à Wicht. près de Stolberg, le long du 

bord oriental du bassin de Dinant et du bord méridional du 

bassin d'Aix-la-Chapelle. Il affleure aussi dans les plis du 

détroit de Fraipont. 

Le long du littoral du Condros l e poudingue existe presque 

toujours. La zone s'étend d'une manière régulière depuis les 

environs de Liège jusqu'à la Sambre. Dans l a vallée d e la 

Meuse elle forme plusieurs plis dont l'un passe prés du 

hameau de Burnot. De même la vallée de la Sambre coupe 

deux bandes de schistes et de grès rouges séparés p a r une 

voûte des grés de Vireux, l'une passe au fourneau d'Hourpe 

et l'autre à Thuin. 

La bande du Poudingue de Burnot pénètre sur le territoire 

français au nord de Jeumont, mais on ne la voit que dans 

les vallées : à Vieux-Reng et à Villers-Sire-Nicole dans la 

vallée de la Trouille; à Gœgnies-Chaussées ; près de Blare-

gnies dans le ruisseau d'Asquillies. Dans ces différents 

endroits ou exploite pour faire des pavés le grès plus ou 

moins chargé de galets. 

Les vallées de l'Honeau et de l'Honelle montrent de nou­

veaux affleurements, tels sont le célèbre rocher de poudingue 

du Caillou-qui-bique à Angreau et l e rocher de schiste rouge 

qui supporte le rivage de Montigny-sur-Roc. 

A partir d e l'Honeau, la zone de Burnot est complètement 

cachée par le limon. 

G r a u w a c k e de H i e r g e s ou G r a u w a c k e supé­

r ieure . — Cette zone présente deux niveaux de fossiles. 

L'inférieur est caractérisé par : 
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Relzia Otivinni. 

Spirifer arduennensis. 

Rhynchonelta pila. 

Pterinea lineala. 

l'I. costala. 

I't. ventiscosa. 

l'I. trigona. 

Les Encrines y sont très nombreuses ; quelques-unes ont 

la tige enroulée sur elle-même. 

Le niveau supérieur présente comme espèces caractéris­

tiques : 

Ryiwltonella Orhiguyana. 

On cesse d'y trouver Plcarodyclum problemnticum et par 

contre on peut y signaler l'apparition de Calceola sandalina. 
C'est aussi à ce niveau que se montrent pour la première l'ois 

dans notre région deux fossiles très abondants plus haut : 

Alrypa relicularis et Orlliis striai nia. 

La zone de Ilierges présente deux faciès : 

1° Faciès méridional ou de Ilierges. — La zone y est 

composée de grauwacke brunâtre ou noirâtre, et de grès de 

même couleur ; les fossiles y sont abondants. 

2° Faciès septentrional ou de Bouillon. — La roche la plus 

remarquable est une grauwacke homogène, rouge amaranthe, 

elle est accompagnée de grès verdàtre de couleur sombre. 

La grauwacke supérieure forme une grande partie du sol 

de Wignehies et de Fournîtes; la grande tranchée, au S. de 

de la gare de Fournîtes, est ouverte dans les bancs de passage 

des deux niveaux. Un trou fait aux Tries de Villers pour 

établir une citerne m'a fourni de beaux Spirifer cultri-
jugalus. 

La couche de minerai de fer oligiste qui s'étend de 

Couplevoie jusque près de Chimai est dans le niveau 

supérieur, à Sp cullrijugalus et Ith Orbignyana. Le miner,ii 

de fer (fer oligiste rouge) imprègne le schiste et y forme de 

petites concrétions. Au toit de la mine, le fer est à l'état de 

sulfure (Pyrite). 

JStiirifpr cuUr'Jitgatus Calceola sandalina. 
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La bande de grauwacke de Hierges suit le littoral de 

l'Ardenne. 

Le niveau inférieur est bien visible sur la Meuse, au barrage 

de Hierges et à la Forgette de Flohimont; il contient des 

couches de grès grossier, dur et siliceux, exploitées à Vireux 

et à Hierges. Vers FE. le grès devient plus grossier encore et 

renferme de petits galeis. Près de la station de Crupont, il 

contient un banc de poudingue_et vers la base il est très riche 

en Ptérinées. 

A partir de la faille d'Harzé, la grauwacke de Hierges subit 

une transformation minéralogique considérable; elle passe 

au faciès septentrional. Aux environs de Remouchamps, elle 

se compose, à la partie supérieure, de grauwacke rouge 

amaranthe à structure très homogène, tandis qu'à la partie 

inférieure elle présente encore des alternances de grauwacke 

fossilifère et de grès vert sombre, comme dans l'Ardenne. Ce 

faciès, moins les fossiles, se retrouve tout le long du littoral 

sud du bassin d'Aix-la-Chapelle. 

A Pépinster et dans le détroit de Fiaipont, le grès verdâtre 

qui est à la base de la zone contient quelques fossiles. 

Sur le rivage du Condros, la grauwacke de Hierges est 

réduite à la grauwacke rouge, homogène, qui n'existe 

même pas toujours. Elle manque entre Naudrin et la 

Meuse ; on la voit dans la vallée de cette rivière à Taillefer, 

à Frappe-Cul, et à Rouillon. 

Vers PO., la grauwacke de Hierges perd sa couleur rouge 

et. les fossiles reparaissent; ainsi on les voit à Biesmes, près 

de Thuin, et dans la vallée de la Sambre, au nord de Jeumont. 

Dans la vallée do l'Hogneau, au-dessus du poudingue du 

Caillou-qui-bique, il y a des psammites où abondent quelques 

fossiles entr'autres des encrincs et Strophalosia productoïdes. 

La grauwacke de Hierges, sous son faciès méridional, est 

désignée dans la carte de Dumont par le signe E 2 et rangée 
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Grauwacke de Montigny 

Grès noir de Vireux . 

Schistes rouges . . . 

Grauwacke de Hierges. 

775 m. 

350 

500 

775 

2400 m. Total pour le Coblenzien. 

Les trois assises inférieures du terrain dévonien, Gedinnien, 

Taunusien et Coblenzien, constituent autour du massif de 

Dinant des zones parfaitement régulières; mais différenteSj 

suivant qu'on les observe au sud, sur le littoral ardennais, ou 

au nord, sur le littoral du Condros. 

Ces différences sont les suivantes : 

4° Sur le littoral nord ces couches ont une épaisseur 

d'environ 2 kilomètres ; elles en ont le double sur le littoral 

sud. 

2° Dans la bande septentrionale, des schistes rouges sont 

intercalés dans toute la série, tandis que dans la bande 

méridionale, la nuance rouge est concentrée à la base et à la 

partie supérieure. 

3° 11 y a absence complète de fossiles sur le littoral du 

Condros, Ce fait est peut-être une conséquence du précédent, 

car les fossiles manquent aussi dans les zones rouges de la 

bande méridionale. 

Cette couleur rouge est due, suivant M. Ramsay, à ce que 

chaque grain de sable ou de boue a été recouvert, d'une mince 

pellicule de sesquioxyde de fer anhydre; M. Ramsay suppose 

que duprotoxyde de fer en dissolution dans l'eau d'un lac s'est 

déposé sur les sédiments sous forme de peroxyde, grâce à 

dans le système Eifelien quarzoschislcux ; sous son faciès 

septentrional, elle fait partie de E 1. 

Le coblenzien a sur le rivage de la péninsule de Rocroi 

une épaisseur d'environ 2400 mètres qui se décomposent 

ainsi : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



— M — 

l'action oxydante de l'air et à la mise en liberté de l'acide 

carbonique qui le tenait en dissolution. Il en conclut que le 

vieux grès rouge d'Angleterre, si analogue sous le rapport 

minéralogique au dévonien inférieur du littoral du Condros, 

est un dépôt lacuslre. 

Une telle opinion ne peut s'appliquer au bassin de Dinant, 

où les couches de la bande septentrionale diffèrent seulement 

par. leur couleur rouge des couches de la bande méridionale 

qui ont les caractères marins les plus manifestes. On peut 

passer horizontalement des unes aux autres et constater 

qu'il n'existait aucune séparation entre les deux parties du 

bassin. 

D'ailleurs, rien ne prouve que la couleur rouge ait une 

origine lacuslre; la réaction indiquée par M. Ramsay, a 

parfaitement pu se passer dans la mer, sous l'influence d'un 

courant qui entraînait le long de la côte des eaux 

ferrugineuses de source ou d'affluent. De telles eaux 

minérales étaient impropres à. la vie, et, partout où 

menait le courant, les mollusques fuyaient vers une 

plage plus hospitalière. C'est pour cela que les roches 

rouges sont aujourd'hui dépourvues de fossiles. 

EIFELIEN. ( ' ) 

Celte assise ne comprend qu'une seule zone. 

SCHISTES DE COUVIN À CALCÉOLO, SANDALINA. — A sa partie 

supérieure, la grauwacke passe insensiblement à des schistes 

(1) C o n s u l t e z s p é c i a l e m e n t : ROEMER : B u l l . S o c . g é o l d e F r a n c e , 

2 ' s é r i e , i. V I I I , p . 8 8 , 1 8 5 0 . — GOSSELET : Mem. sur les T. primaires, 

e t c , 1 8 G 0 . — Carie géologique de la bande méridionale des cal­

caires de l'Enlre-Sambre-el-Meuse, 1 8 1 4 . — CORXET e t BRIABT : Note 

sur la découverte de l'étage du calcaire de Couvin dans la vallée 

de rilogneau. A n n . S o c . g é o l . d e B e l g . t. I , 1 8 7 4 . 
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argileux moins grossiers, qui contiennent comme espèces 

caractéristiques : 

Des lentilles calcaires se trouvenL à dilïérenls niveaux dans 

les schistes et elles dominent parfois, au point que l'assise 

toute entière est à l'état calcaire; c'est ce qui a lieu au S.-K. 

de Trélon. Ces parties calcaires sont en général peu 

fossilifères. Sur le territoire. d'Ohain, on y a ouvert de 

nombreuses carrières, où on exploite, entr'autres, un banc 

formé de grandes lamelles cristallines dues à des débris 

d'encrinos. 

A Nîmes, le calcaire alimente d'importants fours à chaux 

hydraulique. Dans l'Enlre-Sambre-et-Meuse, où le calcaire 

forme une bande régulière à la partie inférieure de l'assise, 

on peut diviser celle-ci en deux zones minéralogiques : 

les schistes et les calcaires de Couvin. 

La zone calcaire de la base diminue constamment d'im­

portance vers l'est et cesse au-delà de la Meuse. Très de 

Givet, elle n'a plus qu'une dizaine de mètres d'épaisseur, 

mais d'autres lentilles calcaires se montrent à divers niveaux 

dans les schistes, 

Phacops lalifrons. 

(lyroceras eifeliense. 

Spiri fer curvalus. 

Sp. sulicuspidatus. 

Sp. elegans. 

Sp. oslioialus. 

Sp. speciosus. 

Cyrthia heleroclyta. 

Spingerà concentrica. 

Rhynchonella angulosa. 

Penlamerus galealus. 

Iletzia ferrila. 

Orthis eifeiiensis. 

Orlhis tetragona. 

0. slriatu.'a. 

0. vmhraculum. 

I.eptwna inlerstrialis. 

L, Naranjana. 

Strophomcna depressa. 

Chonptes minuta. 

SJrophalosi aproducloides. 

Produclus subaculcatus. 

Calceola sandalina. 

Cyathophyllum ceralites. 

Cysliphyllum lameltosum. 

C. vesiculosnm. 
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Phaco/is /attirons. 

Gyroceras eifuliense. 

Gomp/ioceras Inflation. 

Orlhoceras nodulasum. 

Spirifer sttbcitspidatus. 

¡tfiynchonctla angulosa. 

Pentamerus galealus. 

Pentamonts forrnosus. 

Calceola sandalina. 

La ville de Fourmies est bâtie sur les schistes à calcéoles 

qui remplissent le centre d'un petit bassin formé par la 

grauwacke. On y trouve deux lentilles calcaires; l'une, 

exploitée à l'est de la station, est riche en Bronteus flabellifer 

et en Penlamerus biplicalus. L'autre, visible dans la 

carrière du Ranguillet contient une grande quantité d'Orlho-

ccres et d'autres Céphalopodes. 

Les schistes de Fourmies sont séparés par un pli de la 

grauwacke de la bande eifelienne principale. 

Celle-ci commence à Rocquignies, se dirige sur Couplevoie, 

où le calcaire a été exploité, puis sur Ohain, Mommi-

gnies, Chimai, Couvin, Pétigny, Aubrive. Elle coupe la 

Meuse un peu au sud de Givet, puis elle se continue par 

Dumont a réuni dans sa carte les schistes à Calcéolos avec 

la grauwacke de Hierges sous le signe E 2 et sous la dénomi­

nation d'Eifelien quarzoschisteux : il a confondu le calcaire 

de Couvin avec celui de Givet qui appartient à l'étage 

dévonien moyen. 

Sous le rapport paléontologique il y aurait lieu de diviser 

l'eifelien en zones ou au moins en niveaux distincts. Ce 

travail n'est pas encore fait. On y a cependant reconnu que 

des bancs de calcaire impur, exploités pour chaux hydraulique 

à Couvin, et situés à la partie tout-à-fait supérieure de 

l'assise, au contact du Givetien, renferment une faune 

spéciale. 
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(1) CORSET et BBIAUT : Ann. Soc. Geol. de uel<T. I, p. 8. 

(2) LADRIÈHE : Carte géol. détaillée de la France, feuille de Maubeuge. 

Pondrome etHamptcau, sur l'Ourlhc, jusqu'à Fcrrières, près 

d'Harzé. 

Sur les bords de l'Ourtlie, l'eifelien se divise en deux 

zones : l'inférieure schisteuse, très riche en fossiles, la 

supérieure formée essentiellement de psammiles, et pauvre 

en débris organiques, 

Au nord d'Harzé, on n'a pas encore reconnu les schistes à 

Calcéoles, pas plus que dans le bassin d'Aix-la-Chapelle. 

Sur le littoral du Condros, les schistes à Calcéoles ont été 

découverts à quelques centaines de mètres au S. du Caillon-

qui bique ( ' ) . Depuis on les a reconnus à Hon Hergies et à 

Taisniôres-sur-IIon ( ' ) ; à Merbes-le-Château, dans la vallée de 

la Sambre, et à Cour-sur-IIeure, dans la vallée de l'Heure. Ils 

n'ont pas encore été signalés plus à l'est. 

Ainsi les schisles à Calcéoles sont en stratification trans­

gressée par rapport aux couches inférieures. Tandis que 

celles-ci entourent d'une manière très régulière le bassin de 

Dinant, les schistes à Calcéoles sont confinés dans la partie 

occidentale de ce bassin. Il y eut probablement à l'époque 

de leur dépôt un relèvement de toute la partie orientale. 

On peut estimer qu'à Ohain, la largeur de la bande de 

calcaire de Couvin est de 800 mètres et son épaisseur 

d'environ 550. Les schistes qui les surmontent auraient 

environ 430 mètres d'épaisseur ce qui donne pour toute 

l'assise des schistes à Calcéoles près de I kilomètre de 

puissance. 

Surle littoral du Condros, aux environs de Bavai, elle atteint 

à peine 50 mètres. 
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SpirifhT mcdiolrxtus. 

S/i. undi/'erus. 

Strigocephalvs Dvrlini. 

Uncites gryphvs. 

I.ucina antiqva. 

L. rvgosa. 

Mrgalodon cucvl/atus. 

Eomplialus rohila. 

Murchisonia coronata-

M. bilincalu. 

Macrorheilvs arculalvs. 

Cynthophyllum quadrigcmi-

num. 

lleliolites porosa. 

( l ) C o n s o l i e z s p é c i a l e m e n t · GOSSELET : Mèm. sur les t. primaires, 

1 H G O . — Carlp géolog. de la bande méridionale des calcaires d: 

fEnlre-Sambre-et-AIntse. 1 8 7 4 . — L e Calcaire de Givet, A n n . S o c . 

g é o l . d u I N o i d , 111 c l V I , lb~a cl 1 8 T 8 . — DLWALQUE : Notice sur le sys­

tème eifc lien du bassin de jXanwr, B u l l . A c a d . B e l g . X I I I , 1 8 6 2 . — 

LADRIRRE : Note sur le terrain devomen de la vallée de l'Hogneau 

A n n . S o c . g C o l . d u N o r d , I I , p . 1 2 . \S~o, 

ETAGE DÉVONIEN MOYEN. 

G I V E T I E N . (') 

Au commcncemenl de la période dévonienne moyenne, la 

mer recouvrit, dans le bassin de Dinant, les plages qu'elle 

avait quittées à l'époque cifelienne; de plus, le rivage du Con-

dros s'abaissa suffisamment pour que la crête montagneuse qui 

le surmontait fût dépassée en certains points par les eaux ; 

elles se répandirent dans la plaine de Namuret y conslituerent 

un bassin communiquant largement avec celui de Dinant. 

Ce nouveau bassin avait pour rivage septentrional les 

collines du Brabant et pour rivage méridional la crête 

du Condros. 

1° Bassin de Dinant. 
Le Givetien ne comprend, dans le bassin de Dinant, qu'une 

seule zone. 

Calcaire de Givet. 

Cette zone est, formée de calcaire bleu foncé ou noir. 

Du mont la plaçait avec le signe E 3 dans le système Eifc lien. 
Les fossiles qui la caractérisent sont : 
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A la parlie supérieure du calcaire de Givet, il y a des 

couches remplies de Slromaiopora, (pie l'on devrait peut-être 

rapporter au frasnien. 

ha superposition du givetien sur Peifelien est très manifeste, 

à Couvin (pl. IV, fig. 26). 

Les failles sont très fréquentes dans le calcaire de Givet. 
Dans une des carrières de Glageon, il y a deux petites failles 
perpendiculaires à la direction des couches; l'une d'elles, large 
de 1 mètre, est remplie de calcite et de débris de silex. Dans 
une carrière voisine, on voit également une faille large de 
( M O , communiquant avec une grotte remplie d'une brèche 
de silex avec ciment d'aragonile stalactitique. Les bancs 
situés à TE. de la faille sont rejetés de O ' I j O vers le S. 
11 y a aussi dans cette carrière des filons de fluorine 
(fluorure de calcium). 

A Ohain. une faille qui passe par le clocher de ce village 
rejelle à 700 m vers le S. la partie orientale du calcaire. 

A Givet, le rocher calcaire qui porte la citadelle de Cltarle-
mont, est divisé en deux parties. 

Les lianes de la parlie supérieure reposent avec une incli­
naison de 4-5'' vers le N. 20° 0 sur les tranches des couches de 
la partie méridionale inclinée de 75° au S -15° E, de sorte 
l'on pourrait croire à une stratification discordante. Il y a eu 
simplement cassure et chevauchement de la première partie 
sur la seconde. 

Le calcaire de Givet forme tout autour du bassin de Dinant 
une bande conlinue qui repose, au sud du bassin sur les 
schistes à calcéolcs, au nord et à, l'est sur le coblenzien 

Sur le rivage sud, l'affleurement le plus occidenial est à 
Rocquignies (Aisne), au lieu dit les Egurcies. Tuis viennent les 
grandes carrières de Trou-Féron aujourd'hui abandonnées 
et dans leur prolongement celles de Glageon encore exploi­
tées. Le marbre noir, avec nombreuses flammes blanches, 
dit Glageon fleuri, est silué vers le sommet de l'assise ; il est 
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aujourd'hui épuisé, mais il reste d'autres bancs qui fournissent 

encore des marbres estimés. 

Le bourg de Trélon est construit sur le calcaire: à 100 m. 

au sud, il y a une ancienne carrière (carrière des Moines) où 

l'on exploitait sous le nom de St-Anne de Trélon, le niveau à 

Strigocéphales, que l'on trouve aussi à la sortie du bourg. 

Le calcaire de Givet traverse la frontière au sud de Wallers, 

passe par Chimai, au N. de Couvin, sous la citadelle de 

Charlemont et se prolonge àl'E. vers Rochefort, formant une 

crêle élevée que les cours d'eau franchissent^ soit dans des 

fentes étroites comme l'Eau blanche à Lompret, l'Eau noire à 

Couvin, la Meuse à Givet, etc., soit en profitant de cavernes 

souterraines, comme cela a lieu pour le Viroin, à Nîmes, et 

pour la Lesse, à Ham près de Rochefort. 

Sur ce parcours, l'épaisseur de l'assise est au maximum 

d'environ 400 mètres ; mais on no peut la déterminer que 

d'une manière approximative à cause des plissements et des 

failles dont le calcaire est affecté. Les bancs sont souvent 

perpendiculaires, quelquefois même ils ont dépassé cette 

position pour plonger vers le S. au lieu d'incliner vers le N . , 

c'est-à-dire vers le centre du bassin. 

A partir de Rochefort, la bande de calcaire givétien prend 

une direction N. N.-E jusquela faille d'Harzé. A Marche, elle 

plonge vers le S., reposant par renversement sur les schistes 

frasniens. AuN. d'Hotton, sur l'Ourthe, son épaisseur diminue 

rapidement ; on la suit par Weris, Ferrières et jusqu'à 

Xhoris. 

Après avoir subi le rejet de la faille d'Harzé, le calcaire 

givétien est réduit en un banc de 10 à 20 mètres. On le voit à 

l'E. de Remouchamps. 

Sur le littoral nord de la bande du Condros, le calcaire 

givétien se montre aux environs d'Esneux et de Tilff ; il y est 

très impur et n'a que 10 à 20 m. d'épaisseur. On ne l'a pas 
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encore signalé à l'O. d'Esneux, entre l'Ourthe et la Meuse. 

Une faille, dont il sera question plus lard, peut l'avoir 

fait disparaître, puisque l'on voit souvent le frasnien ou 

Lien le famennien en contact avec le coblenzien, mais il 

se pourrait aussi que le rivage de la mer givétienne ait été 

dépassé dans cette région par le rivage de la mer frasnienne. 

Dans la vallée de la Meuse, entre Rouillon et Taillefer, le 

calcaire givétien caractérisé par les Strigocéphales, a 

peu d'épaisseur. Contre le bord de la crête du Condros. à 

Taillefer, il n'a que 10 à 15 mètres; plus loin, dans l'inté­

rieur da bassin, à Rouillon, il atteint 50 à 80 m. 

A l'O. de la Meuse, le calcaire givétien augmente d'épais­

seur. Sur le ruisseau d'Acoz, aux environs de Gerpinnes, il a 

plus de 100 m. d'épaisseur, et dans la vallée de l'Heure, à 

Cour-sur-Heure, plus de 200 m. Dans cette région il présente 

des plis très nombreux qui rejettent la bande calcaire à 15 

kilomètres au sud. 

Entre l'Heure et la Sambre, le calcaire givétien est en 

grande partie cachépar le limon. Il affleure au sud de Merbes-

le-château et traverse la frontière au N.-O. de Jeumont, où 

on a ouvert une grande carrière. Il est aussi exploité à 

Marpent et à Boussois. Cette dernière localité a fourni un 

marbre remarquable où une multitude de Murchisonies se 

détachent en blanc sur un fond noir. 

A partir de Boussois, le calcaire de Givet est caché par les 

terrains plus récents jusqu'à la vallée de l'Hogneau. 

Dans cette vallée, à Hon-Hergies, IMlignies, le calcaire 

est activement exploité. Il a une épaisseur d'environ 30 m. 

au premier abord, il paraît plus important encore parce 

qu'il y est affecté de nombreux plissements. On y trouve des 

bancs remarquables par leurs fossiles ou par leur composition 

miuéralogiquej les uns nommés bancs à amandes, sont 

pétris de Lucines (Lucina proavia et rugosa), d'autres sont 
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2° Bassin de Namur. 

Le givétien se compose dans le bassin de Namur de deux 

zones : 

ia Le Poudingue de Pairy-Bony ; 

2 3 Le calcaire d'Alvaux. 

Poudingue de Pa i ry -Bony . — Le poudingue qui forme 

la base du terrain dévonien dans le bassin de Namur est rouge 

comme celui de Burnot, mais à éléments plus peiifs, peu 

cohérents et souvent schisteux. 

Unmont considérait le poudingue de Pairy Bony comme la 

continuation de celui de Burnot; mais outre leurs parti­

cularités minéralogiques, leur différence d'épaisseur suffirait 

pour les distinguer. 

Le poudingue de Pairy-Bony est le premier dépôt qui 

s'est fait dans le bassin de Namur, lors de l'entrée des eaux, 

au commencement.de l'époque dévonienne moyenne. 

En effet, il se présente, non en une zone continue, 

mais seulement de points en points et avec une épaisseur 

très variable. Cette disposition montre bien qu'il n'a fait que 

combler les cavités préexistantes du sol silurien. 

La découverte du Strigocephalus Burtini (') dans le pou-

(1) DEWALQUE : \nn. Soc. Geol. de Belg.. p. 93. 

remplis de Bellerophon lineatus, plusieurs contiennent de 

la silice en grains translucides tellement tenus qu'on ne peut 

les distinguer à la loupe. 

A l'O. des environs de Bavai, le calcaire de Givet est 

complètement caché et aucun sondage ne l'a rencontré d'une 

manière certaine. 
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dingue, à Alvaux, est venue fournir une' preuve que cette 

zone appartient réellement au Givétien. 

Sur la rive du Condros, le poudingue de Pairy-Bony est en 

bancs fortement redressés, plongeant vers le S. et paraissant 

ainsi s'enfoncer sous le terrain silurien dont il est séparé 

par une faille. Avant la production de cette faille, le poudingue 

reposait en stratification discordante sur les schistes. 

Sur les bords de la Meuse, à Pairy-Bony, en face de Dave, 

il est séparé en deux bancs par trois mètres de grès, et il est 

surmonté de schistes et de grès verdâtres (PI V., B, fig. 28 6), 

contenant de nombreux végéLaux (Lepidodendron Gaspia-
num). L'épaisseur totale de ces couches ne dépasse pas 20 

mètres. 

On peut suivre cette zone de poudingue et de grès avec 

végétaux, au nord de la crête du Condros, depuis Presles près 

de Fosse, jusqu'à Engis près de Liège. 

Sur la rive du Brabant, le poudingue s'étend d'une manière 

assez régulière depuis Héron, au N. d'Andenne, jusque 

Ilorrues, près de Soignies. (P. V, fig. 30, 34 » ) . 

A Horrues, l'église est construite sur les schistes siluriens 

presque verticaux: en descendant au moulin de la Gageotte, 

on rencontre le poudingue alternant avec des schistes rouges, 

inclinés seulement de 15" vers le S. 10° 0. Bien que l'on ne 

voie pas le contact, on peut regarder comme probable qu'il 

y a stratification discordante. 

A l'O. d'Horrues, la bande dévonienne qui suit le rivage 

du Brabant est cachée par les terrains plus récents. Cepen­

dant, à Menin, un sondage a fait reconnaître à 205 m., 

des schistes rouges dépendant du poudingue d'Horrues. 

Dans ce soudage, le grès à végétaux a été pris pour du 

terrain houillcr ; entre lui et les schistes rouges on a 

trouvé une épaisseur de 13 m. de calcaire, et au milieu des 

schistes,-à 249 m., un banc de calcaire rougeâtre. 

Dans te Boulonnais, à Gaffiers, près de Marquise (Pl. V. B. 
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3° Bassin d'Aix-la-Chapelle. 

Sur le littoral sud du bassin d'Aix-la-Chapelle, le calcaire 

givétien est à l'état de calcaire impur, schisteux ou arénacé, 

passant parfois à la grauwacke ou au grès. Il n'est connu 

d'une manière positive qu'à partir du Trooz, et il s'éLend 

jusqu'au delà de Stolberg. 

Le littoral nord de ce bassin, à l'époque givétienne, n'est 

pas connu. 

31 n), des schistes rouges avec bancs de poudingue reposent 

sur les schistes siluriens avec Graptolites. Ils sont recouverts 

par des grès verdâtres avec empreintes végétales b qui doivent 

correspondre à ceux delà Meuse. 

Calcaire d ' A l v a u x . — Cette zone est formée par un 

calcaire bleu foncé, souvent mélangé de matière schisteuse. 

Il est caractérisé, comme membre de l'assise givétienne, par 

la présence du Strigocephalus Burlini et de nombreuses 

Murchisonies. 

Le point le plus occidental où il est connu sur le rivage du 

Condros, est Fosse. On le voit dans la vallée de la Malogne, 

et dans celle de la Meuse à Fond-de-Néris, puis à F aulx ; il no 

se prolonge pas plus loin vers l'est. Il a une épaisseur d'une 

dizaine de mètres. Sur le rivage du Brabant, on ne le connaît, 

qu'à Alvaux, au N. de Namur. 

Ainsi, dans le bassin de Namur, le givétien est presqu'en-

tièrement à l'état de roches détritiques, poudingues, grès et 

schistes. 
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ÉTAGE DÉVONIEN SUPÉRIEUR. 

On peut le diviser en deux assises, le Frasnien et le 

Famennien. 

F R A S N I E N . ( ') 

Cette assise varie dans sa faune et sa structure selon la 

position géographique qu'elle occupe dans les bassins dévo-

niens. Elle forme une ceinture régulière autour des bassins 

de Dinant et de Namur, de plus, par suite des plissements du 

sol, elle affleure dans l'intérieur du bassin de Dinant et y 

forme plusieurs petites bandes secondaires qui constituent 

autant de clefs de voûtes au milieu des assises supérieures. 

1 0 Bassin de Dinant. 

a. — Rivage méridional. — Côte de VArdenne. 

Le Frasnien s'y divise en deux zones : 

1° Calcaire et schistes de Frasne; 

2° Schistes de Matagne. 

Schistes et calcaires de Frasne . — Celte zone est 

formée de schistes et de calcaire. 

Le schiste est argileux, plus ou moins feuilleté, rempli de 

nodules argilo-calcaires. 

Le calcaire est quelquefois bleu-foncé, généralement bleu-

clair ou bleu-gris , avec une texture demi-saccharoïde ; 

d'autres fois, il est rouge, rose ou mêlé de rouge et de vert. 

(1) C o n s u l t e z s p é c i a l e m e n t ; ROEMER : B u l l . S o c . g é o l . d e F r a n c e , 2e 

sér ie , VIII , p. 88, 1850. — GOSSELET : Mem. sur les terrains primaires, 

etc . 1860. — Observations sur les le.rr. primaires, etc. B u l l . S o c . 

g é o l . de F r a n c e , 2" série, X V I I I , 1860. — Carte géologique de la bande 

méridionale des calcaires de l'Entre-Sambre-et-Meuse, 1814. — Le 

Calcaire de Givet. A n n . Soc. g é o l . d u N o r d . III et V I , 1816 et 1818. 
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Ce calcaire rouge est exploité comme marbre sous le nom de 

Rouge de Flandre. On ne le rencontre guère qu'à la partie 

supérieure de la zone, où il constitue tantôt de petits 

mamelons coniques, tantôt quelques couches adossées à une 

colline de calcaire gris. 

Le calcaire n'a d'ailleurs aucune position fixe dans l'assise; 

on le trouve tantôt à la base, tantôt à la partie moyenne, 

tantôt à la partie supérieure, ou même, il y a plusieurs 

bancs calcaires situés à divers niveaux; parfois aussi, 

le calcaire envahit presque toute la zone. C'est surtout au 

calcaire de Frasne qu'il faut appliquer les vues de M. d'Oma-

liussurla disposition du calcaire en lentille. Rien n'étonne 

plus le géologue habitué' à la continuité des couches, que de 

se trouver en présence d'une de ces collines telles que celle 

qui porte la croix de Frasne. C'est une masse de calcaire 

compacte, épaisse de'500 à 600 m. et composée de bancs 

très réguliers, qui disparaissent tout-à-coup à l'est et à l'ouest; 

l'assise se prolonge dans ces directions, mais elle y est 

uniquement schisteuse (Pl. Y , fig. 32). 

A cause de cette disposition, le calcaire frasnien ne forme 

pas de plateau continu ; mais despitons qui simulent deloin un 

cône volcanique ou des collines isolées à contours arrondis 

souvent plus élevées que le plateau voisin du calcaire givétien. 

Les fossiles sont nombreux dans cette zone : 

Bronteus flabellifer. Rhynchonclla semilœvis. 

Gryphevs arachnoïdes. Camurophoria foi musa. 

Gonialiles intvmescens. Camarophoria megistana. 

Spirifer nudas. Penlamcrvs hreriroslris. 

Sjiirifer Uni. Orlhis slrialula. 

Spirifer euryglossus. Produclus subaculealus. 

Spirifer bifldas. Cyalhophy/lum hexagonum. 

Spirifer Vemeuili. Favosiles cervicornis. 

Spirifer orbelianus. Alvéolites œqualis. 

Spirigera conr.enlrica. Acervularia Goldfasii. 

Atrypa relicularix. Receplaculilcs IXrpluni. 

Rhynchonclla cuboides. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Spirifer orbelianus occupe un niveau constant à la base de 

la zone. Receplaculites Nepluni est à un niveau un peu plus 

élevé ; puis vient Camarophorïa formosa et enfin Spirifer 
pachyrhynchus. 

La structure du Frasnien, à Givet peut être prise comme 

type do cette assise. 

Au K. de Givet, près du fort de Coudé (Pl. V. B, iig. 33), 

on trouve sur le calcaire givetien (S) : 

a C a l c a i r e a r g i l e u x G™ 

Spirifer Orbelianus. Alrypa relicularis. 

Sp. aperturatus. Orlhis slrialula. 

Sp. Verneuili. Aviculo-peclen Nepluni. 

b S c h i s f j s à lieceptaculïles Nepluni . . . 10 

c S c h i s t e s à Camarophoria formosa . . . 2 0 

d C a l c a i r e h l e u - i b n c é 10 

c S c h i s t e s a v e c n o m b r e u x n o d u l e s a r g i l o -

c a l c a i r e s e t m a s s e s d e c a l c a i r e r o u g e ( g ) . 

C e s s c h i s t e s c o n t i e n n e n t l o u t e s l e s e s p è c e s 

m e n t i o n n é e s p l u s h a u t 5 0 

V S c h i s t e s à Cardium palmalum. 

La coupe du Roc, à Givet, fournit une coupe détaillée des 

premières couches du Frasnien (Pl. V, B, fig. 29J. On 

y voit : 

a C a l c a i r e à Slromatopnra ( G i v e t i e n ) . 

fa C a l c a i r e c o m p a c t e à Aviculo-peclen Nepluni, 

c C a l c a i r e c o m p a c t e avec Spirifer Verneuili. 

d l i a n e a Cyalhophyllum cœspilosum. 

e C a l c a i r e i m p u r à Spirifer Orbelianus. 

V S c h i s t e s à Receplaculites. 

Les schistes do Frasne émergent des terrains secondaires 

près de Féron; on doit leur rapporter les calcaires gris-clair 

exploités au hameau de Trou-Féron. 

Dans les carrières de Glageon, pour extraire les bancs 

supérieurs du calcaire, on a déblayé les couches à Orbelianus 
qui y sont très riches en gros fossiles. 

Dans le bois de Surmont, près de Trélon, on a exploité un 
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noyau de calcaire rougeâtre qui est au contact de la zone de 

Frasne et de la zone suivante. 

Les schistes à nodules argilo-calcaires constituent la colline 

du cabaret de Belle-Vue, à Trélon, et à l'extrémité orientale de 

l'étang du Hayon, le Rocher du Château-Gaillard, où ils 

contiennent un énorme bloc de marbre. 

Le village de Wallers, est construit sur un banc calcaire 

appartenant à la zone de Frasne La colline de la chapelle de 

N.-I). des Monts, située à 200 m. à l'est du village, est aussi 

une butte de calcaire de Frasne. La roche est grise, sauf au 

centre de la colline où elle est rouge. Sur la pente nord, 

une carrière renferme de nombreux coraux et un banc 

composé uniquement de Gastéropodes. 

A 50 m. au S.-E., une autre colline de calcaire gris 

appartient au niveau à Receptaculites; c'est le gisement connu 

sous le nom de calcaire de Baives. 

Près de Bailièvre, on peut voir dans les tranchées d'un 

chemin, des bancs entiers de Receptaculites. 

La bande de frasnien passe ensuite au N. de Chimai, au 

S. de Marienbourg et de.Matagne, d'où elle se dirige vers 

Givet. C'est aux environs de Marienbourg qu'elle acquiert 

sa plus grande largeur et que les lentilles calcaires sont les 

plus volumineuses ; elles y constituent des collines arrondies 

qui dépassent en hauteur les plateaux du calcaire à Strigo-

céphales. (Pl. V B, fig. 32). 

Vers Givet, le calcaire de la zone de Frasne tend à dispa­

raître, sauf le marbre rouge qui y prend même plus de 

développement. Il forme plusieurs pilons,, entr'autres celui 

du fort Condé et celui dans lequel sont ouvertes les belles 

carrières de Frommelennes. 

A l'est de Givet, la zone diminue d'épaisseur mais elle 

redevient tout aussi importante aux environs de Marche. On 

peut la suivre jusqu'à la faille d'Harzé. A Hamoir, sur 

l'Ourthe, il y a encore un massif de calcaire rouge. 
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Schistes de M a t a g n e à Cardium palmatum. — Ce 

sont des schistes noirs, durs, homogènes, finement feuilletés, 

que leur couleur fait distinguer de loin dans les chemins et 

dans les champs. Les fossiles y sont souvent transformés en 

limonite. 

Les principaux sont : 

Gonialiles relrorsus. Baclriles subconicus. 

Cardiola retrostriata. Camarophoria tumiria 

[Cardium palmalitn). EnlomisiCyyr'uimajserrutostriata. 

Les schistes de Matagne contiennent des nodules argilo-

calcaires ou môme des masses de calcaire rouge ou gris-

clair, tout-à-fait semblables à celles des schistes de Frasne. 

C'est même le gisement principal des beaux marbres rouges. 

Les relations do cette zone avec la précédente sont mises en 

évidence dans la carrière de marbre rouge de Ginnée. On y 

voit la coupe suivante (Pl. VI , fig. 35). 

1 Murbre rouge. 

2 Schistes avec nodules Spirifer pachyrhynchus. 

3 Schistes verts noirâtres, contenant peu de nodules, Cypridines. 

A id. id. sans nodules, Cardium palmatum, elc. 

Le marbre rouge appartient à la zone à R h . cuboides. 
Il forme une masse ovoïde au milieu de schistes vert grisâtre, 

remplis de nodules et où abonde le Spirifer pachyrhynchus. 
Ceux-ci sont recouverts d'autres schistes vert-noirâtre où les 

nodules sont moins nombreux et où on trouve déjà des 

Cypridines; bientôt 1rs nodules deviennent rares et, alors 

apparaissent Cardium palmatum, Camarophoria lumida, 

Baclrites subconicus, Goniaiites retrorsus ; ua peu plus loin, 

les schistes deviennent noirs, trèsfeuillelés, ils ont alors tous 

les caractères des schistes de Matagne. 

Les schistes de Matagne constituent une zone très régulière, 

souvent couverte de prairies et de marécages. Ils forment 
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un côté de la grande vallée qui s'étend au sud de la Fagne, de 

Trélon à Givet. On peut les observer à l'E. de Féron, dans le 

bois de Surmont, près des étangs du Hayon, de la Folie et de 

Virelles, à la descente de la route de Chimai à Beaumont, où 

ils ont été exploités pour sabler les chemins, dans le parc du 

prince de Chimai. On les suit jusqu'à Givet; ils sont surtout 

développés à Gimnée et aux Matagne. 

A l'est de Givet, ils subissent une transformation et passent 

à un faciès particulier que l'on a désigné sous le nom de 

Schistes de Darvau.v. Leur couleur devient rouge-violacé, les 

fossiles précédemment cités disparaissent peu à peu ; ils sont 

remplacés par quelques espèces de la zone inférieure, entr'au-

tres par des Spirifer Verneuili à-ailes très allongées. 

b. — Rivage Septentrional. — Côte du Condros. 

A partir de la faille d'IIarzé et le long du rivage du 

Condros, la zone de Frasne est à l'état de calcaire bleu ou 

gris. Très développée à Remouchamps, à Golonster et à 

Tilff, sur POurlhe, à Barse, sur le Hoyoux, elle manque 

souvent entre l'Ourthe et la Meuse, par suite d'une faille 

qui amène les psammites du Condros au contact des roches 

rouges de Burnot. 

Sur les bords de la Meuse, le frasnien présente à la base 

une petite couche de schistes avec fer oligiste, mais il y est 

essentiellement formé de calcaire noir ou gris, très peu 

fossilifère. Quelques bancs sont employés comme marbre; 

l'un d'eux fournit le St-Anne du bois d'Arche, près de 

Taillefer. 

Le célèbre marbre St-Anne, de La Buissière, appartient 

aussi à cette assise. On le trouve sous forme de boules 

irrégulières à la partie inférieure des carrières ; il est 

surmonté par une masse considérable de calcaire noir 

argileux. AMarpent età St-VVaast-les-Bavai, le calcaire frasnien 
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est recouvert de schistes avec nodules argilo-calcaires contenant 

des Acervularia. 
Dans la vallée de l'Hogneau, prés de Bavai, on n'a pas 

encore pu séparer nettement le calcaire frasnien du calcaire 

de Givet. 

A Marpent, le frasnien présente la structure suivante, qui 

peut servir de type pour la par Lie occidentale du littoral nord 

du bassin de Dinant. 

C a l c a i r e g i v e t i e n . 

Schis tes 15 

C a l c a i r e g r i s - c l a i r . 20 

C a l c a i r e sch i s teux à Spirifer Verneuili. . . . 2 

C a l c a i r e n o i r â t r e 10 

C a l c a i r e g r i s â t r e , r e m p l i s de Cyalli. hexaganum . 8 

C a l c a i r e b l e u n o i r â t r e S Spirifer Verneuili . . 10 

Sch i s te s à Acervularia 4 

Les principaux fossiles que l'on rencontre tant dans les 

calcaires de Marpent que dans les autres calcaires frasniens 

situés dans l'intérieur du bassin, mais près du littoral nord 

sont : 

Spirifer Verneuili. Cyalhophyllum hexagonum. 

• Spirifer Saimagci. Cyatliophyllam cœspitosnm. 

Rfiynctionellaboloniensis. _ Favosites bo/oniensis. 

Leplœna Dulertrii Alvéolites subœqua/is. 

Leplœna ferguensis Alvéolites suborbicularis. 

On peut désigner le faciès du frasnien qui présente cette 

faune sous le nom de Calcaire de Ferrière-la-Grande. 

c. — Intérieur du Bassin de Binant. 

Au centre du bassin de Dinant, un bombement transversal 

a déterminé la formation d'une large zone où manquent les 

dépôts carbonifères. Cette zone dévonienne, qui s'étend 

obliquement de Maubeuge à Givet, est formée par le 

famennien, mais les plissements ont fait apparaître un 
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certain nombre d'affleurements frasniens, qui constituent des 

voûtes en forme de bandes dirigées de l'O. à l'E., et d'une 

longueur variable. Il arrive parfois que deux voûtes sont 

accolées, dans ce cas, Tune est généralement plus longue que 

l'autre. Lorsque les voûtes ainsi réunies sont multiples, presque 

toujours elles se dépassent progressivement dans une même 

direction. Si l'on trouve du nord au sud les voûtes successives 

A, B , C, D etc, la voûte B ira plus loin à l'est que la voûte A; 

elle sera à son tour dépassée de ce côté par la voûte C, et 

celle-ci par la voûte U (Pl .VI , iig. 36). 

Les différents plis de frasnien, dans l'intérieur du bassin 

de Dinant, peuvent être groupés en trois massifs principaux. 

Ce sont ceux de Maubeuge, de Beaumont et de Philippeville. 

Le massif de Maubeuge est formé de plusieurs petites 

bandes séparées. Ce sont celles de Ferrière-la-Grande, de 

Jeumont, de Cerfontaine, d'IIautmont et de Boussières que 

l'on peut rapporter à deux types différents: 

1° Le type de Ferrière-la-Grande, comprend outre la bande 

de ce nom, celles d'Oslergnies, Cerfontaine, Assevent, Mau­

beuge, Hautmont et Boussières. 

On y voit les couches suivantes de bas en haut : 

C a l c a i r e g r i s - c l a i r o u n o i r â t r e et d o l o m i e à Leplœna 

ferqnensis. 

Schistes a r g i l e u x . 

C a l c a i r e n o i r â t r e à Cyalhophyllum hexagonum, 

Gomphoceras, Cfionetes armata. 

Sch i s t e s à Acervularia. 

2° Le type d'Hestrud, auquel se rapportent aussi les 

bandes de Cousolre et de Colleret, diffère peu de celui de 

Ferrière ; il est plus fossilifère. 

La bande d'Hestrud comprend les couches suivantes : 

C a l c a i r e g r i s c la ir . 

C a l c a i r e b l e u g r i s â t r e à lihynchonella boloniensis 
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Schistes à Spirifer Sauvagei. 

Calcaire gris à Slromatopora (Marbre de Cuusolre). 

Calcaire gris à Stmmatnpora et à veines spathiques (Marbre 

Ste-Anne d Hestrud). 

Calcaire noir (Marbre noir d'Heslrud). 

Calcaire grisâtre à Cyathophyllum hexagonum. 

Schistes a Acervularia ci calcaire rouge. 

Le massif de Beaumont a beaucoup d'analogie avec celui 

d'Hestrud dans le prolongement duquel il se trouve. 11 est 

remarquable par le grand développement des calcaires gris 

et par l'irrégularité des couches calcaires qui sont disposées 

en forme de lentilles au milieu des schistes. 

Le massif de Pthlippeville est formé de plusieurs plis serrés 

les uns contre les autres. Cette circonstance, jointe à l'irrégu­

larité du calcaire, toujours disposé en lentilles, en rend 

l'étude très difficile.' 

On y constate l'existence de deux zones bien distinctes : 

l'inférieure- formée de calcaire bleu, souvent transformé 

en dolomie et alternant avec des schistes verdâtres ; la 

supérieure formée de schistes violacés avec Acervularia, 
nodules calcaires, et même grosses masses de calcaire rouge, 

exploité pour marbre. C'est le gisement des marbres de 

Senzeilles, Cerfontaine, Rouge de Flandre, Rouge Royal, 

Vodelée. 

Ainsi la composition du massif de Philippeville est assez 

analogue à celle des massifs de Maubeuge et de Beaumont, 

mais très voisine aussi de celle du frasnien sur le littoral 

sud du bassin de Dinant. 

Au sud du massif de Philippeville, on trouve les schistes à 

Cardium palmalum superposés aux schistes à Acervularia. 
La faune des massifs de Maubeuge et de Beaumont, est la 

même que celle qui habitait le littoral nord du bassin de 

Dinant, au contraire celle du massif de Philippeville ressem­

ble beaucoup à la faune du rivage méridional du bassin de 

Dinant. Au sud du massif de Philippeville se trouve le petit 
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pointement frasnien de Roly qui ne diffère plus/ni pour 

les caractères pétrographiques, ni pour la faune du frasnien 

des environs de Marienbourg. Ainsi il y a passage latéral du 

faciès nord au faciès sud, aussi bien sous le rapport de 

l'aspect des roches et de la disposition des couches, que sous 

le rapport de la faune. 

2° Bassin de Namur. 

d. — Rivage méridional ou littoral du Condros. 

Les couches frasniennes. situées des deux côtés de la crête 

du Condros, ont entr'ellesbeaucoup d'analogie, mais celles du 

bassin de Namur, sont moins épaisses que celles du bassin de 

Dinant. A l'E. de la Meuse, d'Huy à. Liège, le frasnien est 

essentiellement formé par un calcaire gris clair, avec nom­

breuses parties verdàtres d'apparence stéatiteusès (Calcaire 

d'Huy). Certains bancs sont formés presque uniquement de 

Stromalopora et d'Alvéolites subœqualis. Au dessus du calcaire 

on voit aux environs de Liège un banc schisteux avec. 

Spirifer Verneuili. Acervularia pentagona 

Wiynchonella cuboides. Acervularia Uoldfusii. 

Souvent le calcaire d'IIuy repose sur des schistes, des grès 

ou des poudingues rouges, que l'on peut rapporter soit au 

frasnien, soit au givétien. 

Dans la région de îa Meuse (pl. V, B , flg. 28), où le 

calcaire givétien existe,le calcaire frasnien ( l i ) , en est séparé 

par des schistes (e) , avec bancs calcaires subordonnés. Dans 

cette région le calcaire frasnien du bassin de Namur, 

ressemble au calcaire de même époque du bassin de Dinant. 

Il est compacte gris ou noir; les parties stéatiteusès y sont 
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pics rares. On n'y connaît pas encore la couche à Acervularia. 

Le principal fossile qu'on y rencontre est VAviculo-peclen 

Nepluni. 

Sur la Sambre. et plus à l'Ouest, àLandelies età St-Waast-

les Bavay, on retrouve les Acervularia, à la partie supérieure 

du calcaire. 

Rivage septentrional ou littoral du Brabanl. 

Sur la côte du Brabant, on distingue dans le frasnien trois 

zones : 

1° Grès et poudingue de Mazy ; 

2° Schistes et dolomie de Bovesse ; 

3° Calcaire de Ferques. 

Ces zones très différentes sous le rapport minéralogique, 

ont une faune uniforme. 

Les principaux fossiles sont : 

Aviculo-peclen Nepluni. Leplœna Dutertrii. 

Spirifer Verneuili. Choneles armala. 

Spirifer Bouchardï. Strophalosia productoides. 

Spirigera concentrica. Cyalhophyllum cespitosum. 

Atrypa reticularis. Favosiles boloniensis. 

Rhynchonella boloniensis Alvéolites subœqualis. 

Orthis slriatula. Acervularia Davidsoni. 

1" Le Grès de M a z y n'est connu que dans la vallée de 

l'Orneau, au S. de Gembloux ; il y repose sur le calcaire 

d'Alvaux. Il est formé de schistes rouges, accompagnés de 

bancs de poudingue, decalcaire et de grès gris. La coloration 

de ces roches en rouge les avait fait ranger par Dumont dans 

le même système que le Poudingue de Burnot ; mais leur 

superposition au calcaire d'Alvaux ainsi que. la présence de 

Sp. Verneuili et Rhynchonella boloniensis montre qu'elles 

appartiennent à l'étage dévonien supérieur (pl. V, B , fig 30, 

d.) Le grès de Mazy n'est pas encore connu autre part. 
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Schistes et Dolomie de Bovesse . — Cette zone est 

formée de schistes argileux contenant des hancs de calcaire 

et des lentilles de dolomie; celle-ci est dure, grenue, brune, 

ferrifere; elle est criblée de cavités géodiques, tapissées de 

cristaux. La dolomie forme par sa constance un excellent 

horizon, mais elle constitue moins une couche régulière 

qu'une série de rochers isolés les uns des autres. Dans la 

vallée de la Senne, elle a 100 m. environ d'épaisseur. 

Les schistes de Bovesse renferment beaucoup de fossiles. 

On peut les suivre depuis Hucorgne, au nord d'Huy, par 

Bovesse, le Mazy (pl. V, B, fig. 30, c, g ) , Feluy, lesEcaussines 

(pl. V, B, fig. 34, c, g) et, Horrues. 

Dans le Boulonnais, cette zone, se présente absolument 

avec les mômes caractères; on la voit aux environs de 

Beaulieu (pl. V, B, fig. 31, e , g ) . 

Ce sont encore des schistes fossilifères avec bancs de 

calcaire et de dolomie. La dolomie y constitue une série de 

petites collines sèches, rocailleuses, comme le Rocher des 

Noces. Le calcaire, situé principalement à la base de la zone, 

a été exploité près de Blacourt, à la ferme de la Cédule. On 

peut distinguer dans ces schistes quatre niveaux princi­

paux : 

1 C a l c a i r e d e la C è d a l e , à Leplœna cedulœ et Sp. Orbelianus 

2 Schis tes avec d o l o m i e . 

3 Sch i s te s et ca lca ire à Leplœna ferquensis. 

4 C a l c a i r e à Pentamerus breviroslris. 

Les schistes de Bovesse ont été atteints par sondage à 

Wiezermes, près de St-Omer, 

Calcaire de Ferques . — Cette zone calcaire représentée 

sur la carte de Dumont avec la teinte E 3 a une épaisseur 

d'environ 200 mètres, on peut y distinguer plusieurs 

niveaux : 

1° Le calcaire noduleux de Rhisne : il commence par des 
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schistes qui sont remplis de gros nodules calcaires, puis la 

roche passe à un calcaire dans lequel on distingue encore 

des noyaux plus durs. Ce sont les bancs que l'on exploite 

pour faire de la chaux dans les grandes carrières de Rhisne. 

2" Le marbre noir de Golzinne : il est très homogène, à 

cassure conchoïdale, en lits peu épais passant souvent au 

calschiste. 

• 3" Le calcaire de la ferme Fanué, disposé en bancs plus 

irréguliers, moins purs, souvent dolomitiqucs. 

Ces calcaires suivent au sud l'affleurement des schistes de 

Bovesse, depuis Hucorgne jusqu'à Horrues (pl. V, B , fig. 30 

et 34, h ) . 

Dans le Boulonnais, le calcaire de Ferques (pl. V, B, tig 31), 

qui correspond à celui de Rhisne, fournit des pierres de taille 

estimées, aussi peut-on suivre ses affleurements par une 

série de carrières. 11 est connu dans le pays par l'odeur 

fétide qu'il développe SCHIS le choc du marteau. Les fossiles 

y sont nombreux. 

Entre Horrues et Ferques, un sondage a atteint cette 

bande calcaire à Setques, près de St-Omer. 

Emers ion du bassin de l 'Eifel . — L'émersion du bassin 

de l'Eifel eut lieu à la fin de l'époque frasnienne, car on ne 

trouve, dans ce pays, aucun dépôt plus récent. Il serait 

possible que le plissement du Ilundsruck datât aussi de cette 

époque. 

F A M E N N I E N . 

Le famennien occupe tout lebassin de Dinant, à l'exception 

des espaces couverts par le calcaire carbonifère et il se 

trouve sur les deux bords du bassin de Namur. 

Bassin de -Dinant. 

Le famennien du bassin de Dinant présente deux faciès 

que l'on a longtemps considérés comme des assises distinctes : 
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le faciès schisteux ou Schistes de Famenne, qui est celui du 

rivage méridional, et le faciès arénacé ou Psammites du 
Condros, qui se trouve dans le centre et sur le rivage nord 

du bassin. 

Dumont désigne les psammites par la lettre C2 et les 

schistes par la lettre les rangeant tous deux dans son 

système condrusien. 

Ils se divisent en quatre zones : 

1° Schistes de SenzeiJJes à R h . Omaliusi. — Schistes 

argileux verdâtres, avec plaquettes dures, tantôt siliceuses, 

tantôt calcaires. Principaux fossiles : 

Cette couche repose directement sur les schistes à Cardium 
palmatum. On le constate dans la tranchée de Senzeilles et au 

Fort des Vignes, près Givet (pl. VI, fig. 37), etc. 

Quand on sort de Givet par la porte de Beauraing,. on voit 

au pied du fort des Vignes, les schistes avec nodules 

calcaires du frasnien ; on y rencontre assez abondamment 

Cam megistana, Rh. semilœvis, Sp. pachyrhynchus, e t c . ( T ) ; 

ils sont surmontés par des schistes noirs finement feuilletés, 

avec Cardium palmatum ( V ) . Bans l'intérieur du fort des 

Vignes, les schistes restent finement feuilletés, mais ils sont 

verts et privés de fossiles ( :» ] . Au-delà du fort (b), ils deviennent 

plus grossiers et renferment un grand nombre de plaquettes 

siliceuses, très riches en fossiles : Ehynchonella Omaliusi, 
Spirifer Verneuili, etc. Ce sont les schistes de Senzeilles. 

2° Schistes de Mar ienbourg à Rh. Dumonti . — 

Cette zone, très développée autour de la gare de Maricnbourg, 

forme une grande partie de la fagne de Trélon, entre ce 

a. — Schistes de Famenne. 

Spirifer Verneuili. 

Cyrthia Murchisoniana. 

Rhynchonella Omaliusi. 

Rhynchonelta triœqualis. 

Camarophuria crenulala. 

, Orlhis arcuala. 
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bourg et Liessies. Schistes argileux, verdàtres ou rougeâtres. 

Principaux fossiles : 

Spirifer Verneuili. Rhynchonella. acuminala. 

Cyrtia Murchisoniana. Rhynchonella Dumontt. 

Spirigera Roysii. 

La superposition directe des schistes de Marienbourg sur 

les schistes de Senzeilles est rarement visible. 

3" Schistes de Sains à R h . letiensis. — Schistes 

verdàtres, quelquefois rougeâtres, avec concrétions arenáceos 

et nodules calcaires. Quand ces nodules sont' très abondants, 

ils se soudent et donnent naissance à des bancs de calcaire 

nodulaire. Vers le sommet de la zone, il y a quelques 

psammites. Principaux fossiles : 

Spirifer Verneuili. _ Spirigera Roysii. 

Spirifer slrunianus. Rhynchonella. leliensis. 

Spirifer larninosus. Orlhis arcuala. 

Les schistes de Sains forment le sol d'une grande partie des 

environs d'Avesnes. 

Dans les tranchées du chemin de fer, entre Féron et 

Semeries (pl. VI , B, fig. 38), on voit un beau développement 

des schistes de Sains. 

La zone de Marienbourg est traversée par la tranchée ouverte 

au S. de l'étang de Sains. Dans la tranchée qui est au nord 

de cet étang, les schistes contiennent un mélange do la faune 

de Marienbourg et de la faune de Sains : le Cyrthia Murchi-
sonia et la Rhynchonella leliensis. Plus loin, dans les tranchées 

de Rainsart et de Sains, la faune de la zone à R h . leliensis 
existe seule, et elle s'enrichit peu à peu d'espèces que l'on 

trouve dans la zone suivante. On y voit, vers la base, un banc 

calcaire (e ' ) qui a été exploité, et vers le sommet une couche 

de psammites ( e " ) . 

i° Calcaire d 'Etrœungt à Spirifer distans. — Cette 

zone est formée de calcaires et de schistes ; les calcaires sont 
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tantôt compactes, tantôt encrinitiques. La faune contient un 

mélange de fossiles dévoniens et carbonifères. Les premiers 

sont : 

Phacops latifrons. Rhynchonella letiensis. 

Spirifer Verneuili. Orlhis arcuala. 

Alrypa reticularis. 

Les seconds sont : 

Spirifer distans. 

Sp. laminosus. 

Sp. partilus. 

Sp. mosqurnsis. 

Spirifera Royssi. 

Ortliis crenistrïa. 

Clisiop/iyllum Omaliusi. 

M. Dupont, et après lui M. Dewalque, tenant plus grand 

compte des fossiles carbonifères que des fossiles dévoniens 

ont rangé le calcaire d''Etrœungt dans le terrain carbonifère. 

Dumont et M. Meugy avaient exprimé la môme opinion 

mais en se guidant uniquement sur les caractères miné-

ralogiques. Quoiqu'il en soit, cette zone constitue un 

passage minéralogique et paléontologique entre les deux 

terrains. 

Le bourg d'Etrœungt (pl. VI, B, fig. 43) est assis sur le 

calcaire carbonifère. Les principales carrières, situées au 

hameau du Parc, sont dans le calcaire dévonien séparé du 

précédent par quelques couches schisteuses. Les bancs 

supérieurs de ce calcaire (c) sont noirs, argileux, compactes; 

les bancs inférieurs (h) sont au contraire sublamellaires et 

fournissent d'excellentes pierres de taille comparables à celles 

de Soignies. Au-delà des carrières, sur La rive droite de 

l'Helpe, il y a des schistes fossilifères avec bancs calcaires 

intercalés (a ) . 

Le calcaire d'Etrœungt se retrouve au Fourmanoir, dans 

un pli des psammites. Il entoure les bandes de calcaire 

carbonifère des environs d'Avesnes, mais il parait man­

quer autour d'autres bandes ; on l'a signalé à Avesnelles, 
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Aibes, Quiévelon, Damousies, Sars-Poteries, etc. Dans le 

Condros, M. Dupont a constaté,presque partout la présence 

de la zone d'Etrœungt. 

b.— Psammites du Condros. 

La région occupée par les psammites du Condros s'étend 

depuis les bords de l'Ourthe jusqu'à ceux de la Sambre. 

C'est sur les bords de l'Ourthe qu'ils sont le mieux connus 

(pl. VI B , fig. 42). 

On y distingue six zones : 

1° Schistes verts. — Schistes argileux, verts, finement 

feuilletés ; les fossiles y sont nombreux, surtout les Lamelli­

branches. 

2" Psammites cCEsneux. — Zone formée de couches 

alternatives de schistes et de psammites en bancs minces. On 

y trouve une grande quantité de tiges d'encrines (Poteriocrinus). 

3° Macigno de Souverain-Pré. — Zone caractérisée par 

l'abondance de la matière calcaire qui imprègne la roche et 

lui donne une structure plus ou moins noduleuse. 

4° Psammites de Montfort. — Psammites durs, en bancs 

épais, qui fournissent des pavés estimés, C'est le principal 

niveau des Cucullées. 

5° Psammites d'Evieux. — Psammites micacés, plus schis-

toïdcs, remplis de débris végétaux. 

ï'riphyttoplerïs clegans. 

On y trouve aussi fréquemment plusieurs espèces d'ylwcc/o 

pecten. 

6° Calcaire d'Etrœungt. — Calcaire alternant avec des 

schistes. 

Cucullœa Hardingû. 

l'alœopleris hibernica. 

Sphœnopleris flaceidn. 

Ra,'-r>pliyton Condrusorwn. 

Lœpidodendron nolttta. 
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Ces six zones sont très manifestes sur les bords de 

TOurtlie et dans le Condros. Cependant vers la crête du 

Condros, elles diminuent d'épaisseur, surtout l'assise du 

macigno, qui tend à disparaître. 

La Meuse coupe quatre bandes de famennien. La plus 

méridionale est seule complète, le nombre des zones diminue 

dans les autres à mesure qu'on s'avance vers le nord. 

La bande septentrionale qui passe à Lustin est réduite aux 

schistes verts et aux psammites de Montfort. 

À TO. de la Meuse, les psammites sont moins bien connus. 

Ils dominent dans la parlie orientale de l'arrondissement 

d'Avesnes, entre cette ville et Maubeuge; ils y forment une 

série de plis, dont les parties concaves sont remplies par le 

terrain carbonifère et dont les voûtes sont formées par le 

frasnien. Mais dans cette région ils sont très schisteux et 

passent au faciès méridional ou schistes de Famenne. 

Au sud d'une ligne allant de Solre-le-Château à Taisnières, 

le faciès schisteux domine ; au nord, c'est le faciès arénacé. 

Aux environs de Maubeuge, on peut distinguer les zones 

provisoires suivantes : 

1° Schistes de Cousolre. — Schistes verdàtres, argileux, 

finement feuilletés, très riches en Lamellibranches. A la 

scierie de WaLlissart, près Jeumont, on voit ces schistes 

reposer directement sur les couches à Acervularia. 

2° Schistes de Collerel. — Schistes verdàtres, se divisant en 

éclats irréguliers, et alternant avec des bancs de psammites. 

Spirifer Verneuili. Rhynchonella Dumonti. 

Cyriia Murchisoniana. 

3° Grès de Cerfontaine. — Grès et psammites compactes, ils 

forment le plateau sur lequel est construit le fort de Cerfon­

taine ; on les exploite pour pavés à Wattissart. 

Spirifer Verneuili. Rhynchonella leliensis 

Cucullé à Hardingii. 
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La superposition des grès de Gerfonlaine aux schistes de 

Colleret, est très nette à Colleret. (Pl. VI B, fig. 41.). 

4° Schistes de Choisies. — Schistes verdâtres, en feuillets 

assez grossiers, contenant des nodules calcaires et alternant 

avec des bancs de psammites. On les exploite au Pont-des-

Bêtes, à Choisies. 

Rhynchonella leliensis. Spirifer Vèrneuili. 

5° Psammites de Dimonl. — Psammites avec nombreux 

débris de végétaux et bancs calcaires intercalés ; la Bh. 

leliensis y est très abondante ; on y trouve aussi beaucoup de 

Spirifer Vèrneuili remarquables par leur grande taille et la 

largeur de l'aréa. 

6° Schistes de Wattignies. — Schistes argileux avec bancs 

calcaires. 

Clisiophyllum Otnaliusi. Orlhis crenislria. 

l'àacops lalifrons. 

Il est probable que les grès de Cerfontaine, les schistes do 

Choisies et les psammites de Dimont correspondent aux 

schistes de Sains. 

Les affleurements de couches primaires s'arrêtent à la 

Sarnbre, mais des sondages ont fait connaître plus loin les 

psammites du Condros. On les a retrouvés, à Englefontaine 

et à Tilloy, près d'Arras. 

Bassin de Namur. 

Le famennien du bassin de Namur présente assez d'ana­

logies sur les deux rivages. On y distingue deux zones : 

1° Schistes des lsnes. — Schistes gris bleuâtres ou violets, 

contenant, aux environs de Namur, une ou plusieurs couches 

de fer oligiste qui fournit d'excellent minerai. Il contient 

quelques fossiles. 

Spirifer Vèrneuili Rhync/wnellava\s\ne.de Omaliusi. 

Spirigera concenlrica. l'rocluclus subaculeatus. 
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2° Grès de Viennes. — Grès en bancs très épais, et 

psammites. Aux environs d'Hny et de Liège, les bancs 

supérieurs de psammites sont rouges ou bigarrés. On exploite 

le grès pour faire des pavés aux Ecaussines, à Artres, à Ste-

Godelaine, près de llinxent. La Citcullœa trapezium y est très 

abondante. Ces grès représentent uniquement, d'après 

M. Mourlon, les psammites de Monlfort. 

Aux Ecaussines, on trouve au-dessus des grès, des calcaires 

impurs qui représentent peut-être le calcaire d'Etrœungt. 

La bande méridionale disparaît à Landlies, sur les bords 

de la Sambre, mais le puits de Roucourt, près de Douai, a 
coupé un conglomérat contenant de nombreux fragments de 

psammites avec Spirifcr Yerneuili ; à Auchy-au-bois égale­

ment, dans un puits de mine et à Lillers, dans un sondage 

on a rencontré les psammites de la bande méridionale du 

bassin de Namur. C'est peut-être aussi à la bande méridio­

nale que l'on doit rapporter les grès de Sainte-Godelaine, 

dans le Boulonnais, ainsi que les schistes rougeâtres de 

la tranchée de Rainxent et de la montée d'Hydrequent. 

La bande septentrionale, exploitée aux Ecaussines et à 

AtLre, près d'Ath, reparaît au jour à Test duBoulonnais, dans 

les hameaux de Fouquexolle et de Loquingoie. Dans 

l'intervalle, elle a été rencontrée au sondage de Liauvelte. 

C'est dans cette bande que sont ouvertes les carrières de grès 

de Fiennes et de Ferques. 

Bassin d'Aix-la-Chapelle. 
Le Famennien du bassin d'Aix-la-Chapelle a la même 

structure que celui des bords de l'Ourthe. Cependant, à 

Stolberg, on cesse d'y trouver le macigno de Souverain-Pré_ 

Pour le Famennien, consu l tez spécialemenl : GO.-SELET ; Mëm 

sur les terrains primaires, 1 3 6 0 . — Sole sur le Famennien. kao.\ 

Soc. Géol. d u N o r d , IV, VI, V U . 18T7-1880. — BIOURLOX : Sur ïèlag'e 

des psammites du Condros Bul l . A c u d . Iielg. XXXIX, XL, XLII. 
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Pendant la (Jurée de l'époque dévonienne, la région des 
terrains primaires du nord de la France et de la Belgique 
constituait un bras de mer étroit faisant communiquer la 
grande mer du Nord de l'Allemagne et de la Russie avec celle 
qui s'étendait sur l'Atlantique et l'Amérique Un courant 
traversait celte mer en longeant les côtes du Condros et du 
Brabant. Aussi les dépôts qui se sont formés près de ces 
côtes sont peu épais et essentiellement arénacés. 

La côte de l'Ardenne, plus sinueuse, préservée du courant 
par l'ile de Stavelot, reçut des sédiments plus abondants et 
plus argileux. On peut expliquer par ces circonstances 
géographiques les divers faciès que présente une même assise 
envisagée dans les différentes parties du bassin. 
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TERRAIN CARBONIFERE 0 

CARACTÈRES P A L É O N T O L O G I Q U E S . Lo terrain carbonifère (') est 

essentiellement caractérisé par les Productus. 

Les Productus sont des Brachiopodes à charnière droite 

dépourvue d'aréa ; les valves sont Lune convexe, l'autre 

concave, elles sont couvertes de longues épines tubuleuses. 

presque toujours cassées dans les fossiles; aucun appareil 

calcaire ne soutenait les bras. 

Les Productus se distinguent entre eux par les ornements 

de leur coquille qui est lisse ou presque lisse chez le Pr. 

sublœvis (pl. VI , fig. 12), simplement épineuse chez le Pr. 

subaculeatus (pi I I , fig 33) ; ornée de côtes longitudinales 

chez les Pr. gignnleus (pl. VI, fig. I I ) , cora (fig. 13), 

Flemingii (fig. 16) ; ou de côtes transversales, chez le 

Pr. pixidi-formis ; réticulée au moins en partie chez les 

Pr. semirelicnlalus (fig. 14), unndalas (fig. 15), carbonarias 

(pl. VII, fig. 2). 

(V C o n s u l t e z s p é c i a l e m e n t : DOMOIT : Mém. sur In constitution 

géologique de la procince de Liège. 1 8 3 2 . — DE KUNLRCK : Descrip­

tion des animaux fossiles du lorrain carbonifère de Belgique. 184a-

4 4 . — Monog. des Productus et Chaneles 1 8 4 7 . — Faune du calcaire 

carbonifère 1 8 1 9 - i n . — GOSSELET : M en sur les terrains primaires, 

etc. 1 8 6 0 . — Du POST .· Notice sur les gîtes de fossiles du calcaire car­

bonifere desbandes de Florenne et de Dinant. Bu l l . A c a d . Bu lg . , 

2 8 s er ie , X I I , 1 8 6 1 . — Sur le calcaire carbonifère de la Belgique et du 

Hainaut français, id . X V . 1 8 6 3 — Essai d'une carie géologique des 

environs de Dinant. id . X X . 1 8 6 5 . — Observations sur ta constitution 

du calcaire carbonifère de la Belgique, id . X X X I , 1 8 7 1 . — Sur le 

calcaire carbonifère, entre Tournai et les environs de Namur, id. 

X X X I X , 1 8 7 5 . — Coupe des bords de la Meuse. B u l l . Soc . G é o l . de 

F r a n c e , 2 · s ér i e , X X , 1 8 6 3 . — SOCIÉTÉCÉOLOGIQUE DE BFLG'QBE : Session 

extraordinaire de Mons. A n n . I H , 1 8 7 6 . 

( 2 ) Je c o m p r e n d s d a n s le l e r r r a i n c a r b o n i f è r e l'étngo p é n é e n o u 

p e r m i e n . 
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Les Productus ont commencé à paraître à l'époque dévo-

nienne ; ils ne se sont pas prolongés au-delà de l'époque 

carbonifère. 

Les Chonetes qui vivaient déjà à l'époque silurienne ont des 

aréas à leurs valves, et de plus, ils n'ont d'épines que sur le 

bord cardinal de la valve ventrale. 

Le Ch. comoïdes (pl. VI, fig. 10) est abondant dans le 

terrain carbonifère du Nord 

Les Spirifer si communs dans le dévonien, le sont encore 

dans le carbonifère ; comme leurs aînés, les Spirifer carbo­

nifères ont la coquille, soit entièrement lisse : Sp. glaber (pl. 

VI, fig. 5 ) , soit plissée sur les ailes : Sp. cmpidatus (fig. 3), 

Sp. mesogomus (pl. VII, fig. 3), soit plissée à la fois sur le 

bourrelet et sur les ailes : Sp. mosquensis (pl. VI, fig. 2), 

Sp duplicicosla (fig. 4). 

Les Rhynchonella présentent des espèces à gros plis : Bh. 

acuminala et Rh. pugnus (pl. VI, fig. 8), qui existaient déjà 

dans le dévonien supérieur; R h . pleurodon, très semblable' 

sinon identique à la Rh boloniensis du même étage. 

Outre plusieurs espèces spéciales (YOrthis telle que l'O. 

Michelini (pl. VI, fig. 9), on retrouve dans le carbonifère! 

sous le nom d'O. resupinata, l'O. strialula du dévonien, et la 

Strophomena depressa qui date de l'époque silurienne. 

Parmi les Lamellibranches on peut citer les genres Gonn-

cardium et Posidnnomya. Dans la houille se trouvent fréquem­

ment des coquilles rappelant les Unio ou Moules d'étangs ; 

on en a fait le genre Anthracosia (pl. VII, fig. 5 ) . 

Les Gastéropodes offrent, à l'époque carbonifère, un 

développement remarquable de la famille des Haliotides, 

qui est caractérisée par la présence de plusieurs trous ou 

d'une échancrure continue sur le bord droit do la coquille. 

Outre les Murchisonia qui existaient déjà à l'époque dévo-

nienne, elle comprend les Pleurotomaria (pl. VI, fig. 18) 
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ressemblant pour la forme aux Troclius actuels, et les Belle-
rophon (fig. 17), naguère rangés dans Tordre des Nucléo-

branches et dont les tours de spire sont enroulés sur eux-

mêmes comme chez les Nautiles. A d'aulres familles appar­

tiennent les Eomphalus et les Scrpularia [Wg. lu) dont la 

forme discoïde rappelle celle iïcsplanorbes de nos ruisseaux ; 

les Pileopsis ou Capulus qui ressemblent à un bonnet 

phrygien, les Chiton ou Oscabrions à coquille composée de 

plusieurs pièces articulées. 

Les Céphalopodes otTrent de nombreuses espèces carboni­

fères appartenant aux genres Orthoceras et Gonialites (pl. Y I , 

« g 1). 

La classe des Échinodermes, plus riche qu'à l'époque dé-

vonienne, renfermait alors des Oursins Ceux-ci ont les plaques 

interambulacraires hexagonales, tandis que chez les Oursins 

récents elles sont pentagonales. 

Les Encrines sont très abondantes; certains bancs de 

marbre sont entièrement formés de rondelles provenant de 

le ors tiges. 

La plupart des Encrines carbonifères sont de la famille 

des Cyathocrinides. 

Les Pentremites qui appartiennent aux Blastoïdes, ordre 

intermédiaire entre les Oursins et les Encrines, existaient 

déjà aux époques silurienne et dévonienne, mais ils sont 

beaucoup plus abondants à l'époque carbonifère. 

Parmi les Coralliaires, on doit citer les Zaphrentis (pl, VI, 

fig. 20) et les Amplexus, qui sont des Cyathophyllum, dont le 

calice est creusé d'une grande fossette latérale. Chez les 

premiers, les cloisons vont, jusqu'au centre du calice, tandis 

qu'elles s'arrêtent à moitié chez les seconds. Elles manquent 

complètement chez les Michelinia (fig. 21) que l'on a rappro­

chés, pour cette raison, des Favosites. 

Les Foraminifères sont nombreux ; outre les Fusuliiies qui 
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sont rares dans notre région, mais qui forment presqu'à elles 

seules certain calcaire de Russie, on doit citer de véri­

tables Nummulites découvertes récemment dans le calcaire 

carbonifère des environs de Namur 

Les Trilobites, si abondants à l'époque silurienne, et dont 

le nombre diminuait déjà beaucoup pendant la période dévo-

nienne, ne se prolongent à l'époque carbonifère que sous une 

seule forme générique, les Phillipsia (pl. VI , fig. 1) : 

Parmi les autres Crustacés, on doit citer de nombreux 

Entomostracés : Cypridina, Cypridelîa (pl. VI I . fig. 4), 

Entomis, etc. 

Les poissons se rencontrent asjez nombreux à la base du 

terrain carbonifère de notre pays. Les uns ont leurs dents 

plates ou tuberculeuses ; tels sont les genres : Psammodus, 
Campodus. Palœdaphus, etc. On les avait d'abord rapproché 

des Cestrationtes ou Requins herbivores, mais il est plus 

probable qu'ils se rapportent au groupe des Crossoplérygides. 

Les autres sont des Ganoïdes : les Paleoniscus qui ont la 

queue hétérocerque, les écailles en pavés, et les premières 

nageoires fulcrées, c'est-à-dire couvertes de petites écailles ; 

les Megalicthys, grands poissons dont la téte est couverte 

de plaques osseuses et la bouche armée de dents crochues. 

On trouve aussi des épines que l'on nomme Ichtyodorulites, 

et qui ont appartenu à des poissons dont les autres organes 

sont inconnus. 

On n'a pas encore rencontré de reptiles dans le terrain 

carbonifère de notre région , bien que leur présence en 

Angleterre et dans la Bavière Rhénane nous porte à croire 

qu'ils ont aussi vécu chez nous. 

Les découvertes d'Insectes et autres animaux terrestres 

sont également très rares dans le Nord de la France et en 

Belgique, bien que nos forêts houillères dussent-être aussi 
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peuplées que les forêts voisines. Nous n'avons guère à 

enregistrer qu'un Orthoptère, Pachytylopsis Persenairei {'), 

et trois Nevroptôres Omalia macroptera ('), Termes Hardin-

geri [*) et Breyeria Boriensis ( l ) , ce dernier insecte avait été 

rapproché des Lépidoptères. 

Les végétaux du terrain carbonifère appartiennent aux 

Cryptogames et aux Phanérogames Gymnospermes. Les 

premiers sont des Fougères, des Equisctacées et des 

Lycopodiacées. 

Les Fougères houillères constituent à plusieurs groupes 

que l'on distingue provisoirement par la forme de leurs 

folioles. 

Les Pecopleris (pl. VII , fig. 13) ont des frondes Ijipinnées, 

à pinnules entières, non retrécies à la base; leirs organes 

de fructification, fixés sur la face inférieure de ces pinnules, 

se composent de capsules coriaces, sans anneaux, soudées 

au nombre de 4 à 5 en un petit tubercule pyriforme. Leurs 

troncs (Caulopleris, Psaroniocaulon, Psaronius) étaient 

ligneux; leur hauteur atteignait 18 mètres. 

Les Sphenopteris (fig 9) dont les pinnules sont découpées 

et retrécies à la hase, ont une fructification peu connue. Elles 

étaient herbacées. On en rapproche certains Pecopleris 
également herbacés. (Prepecopteris). 

Les Odonlopteris (fig. 12) sont caractérisées par leurs 

pinnules attachées à la côte delà feuille par toute leur largeur; 

toutes leurs nervures naissent de cette côte; elles se terminent 

au bord de la pinnule par une capsule unique qui est l'organe 

de fructification. 

(1) PREUDHOMME DE BORRE : S o c E n t . d e B e l " . , XV11I, 1S15. 

(2) VAN BENEDSN el COI-MANS : B u l l . A c a d . B e l g . , 2" XXIII . 1867. 

(3) FREUDHOMHE EE BORRE : L o c . c i l . 

(-1) PRECDHOMME DE BORRE : L o c . cit. ; GIABD. B u l l , s e , h i s l . et lilt. d u 

d é p a r t e m e n t d u N o r d , V I I . p. i s i . 
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Les Nevropteris (fig. 11) dont les pinnules sont échancrées 

en cœur, avaient aussi des capsules marginales. 

Ces deux genres possédaient, outre ces frondes découpées, 

des feuilles stipales sessiles, qui ont été nommées Cyclopleris 

(fig. 10] ; elles sont entières chez les Nevropteris et laciniées 

chez les Odontopteris. Us étaient herbacés et formaient des 

touffes à tiges ramifiées de 6 à 7 mètres de hauteur. 

Les Alethopteris (pl. VII , fig. 14) avec les frondes des 

Pecopteris avaient le port des précédents; leur fructification 

est inconnue 

Les Dictyopteris (fig. 15) sont remarquables par la disposi­

tion des nervures anastomosées entr'elles de manière à 

former un réseau à mailles étroites. 

On rapporte aux Equisétacées des végétaux carbonifères 

dont les affinités ne sont peut-être pas complètement déter­

minées : 

Les Calamités (fig. 6) avaient une tige fistuleuse, articulée ; 

leur surface extérieure était largement cannelée, la surface 

inférieure de l'écorce présentait des côtes mieux marquées 

encore, qui sont, restées imprimées sur le moule interne. Us 

n'avaient ni feuilles, ni gaines semblables à celles des prêles, 

quelques espèces étaient ramifiées. 

Leur extrémité inférieure était conique et produisait de 

nombreuses racines adventives. 

Ces plantes poussaient rapidement dans les marais carboni­

fères et se développaient au fur et à mesure que ces 

marais se comblaient de sédiments. Elle s'élevaient de 4 à 5 

mètres au-dessus du sol. 

Les Calamophyllites avaient aussi des tiges articulées, fistu-

leuses, cannelées intérieurement, qui atteignaient une altitude 

de B à 7 m. Elles étaient garnies de longues feuilles et de 

rameaux disposés en verticilles. Ces rameaux désignés sous le 

nom d' 'Asterophylliles portaient aussi des feuilles verticillées. 
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Leurs épis fructifères ( Wolk mannia) étaient situés au sommet 

des branches 

Mais tous les Asterophyllites n'avaient pas pour troncs des 

Calamopliyllites ; il y en avait dont la tige herbacée ne dépas­

sait pas 2 à 3 mètres de hauteur. C'étaient des plantes maré­

cageuses. 

Les Annularia (fig. 8) ont des feuilles un peu plus 

larges que celles des Aslerophyllites et soudées à la base, de 

manière à former des rosettes analogues à celles de nos 

Galium. Plusieurs avaient le port des Asterophyllites ; mais 

quelques-unes étaient des plantes aquatiques flottantes. 

Les Sphenophyllum dont les folioles, également verticillées, 

sont cunéiformes, dentées ou lobées, étaient aussi des plantes 

marécageuses, disposées en touffes épaisses. Dans l'épi 

fructifère, les sporanges sont fixées deux par deux, sur les 

pedicelles des bractées.-

L'ordre des Lycopod lacées qui ne comprend plus que 

quelques humbles plantes, renfermait alors : 

Les Lcpidodendron (fig. 16), arbres qui pouvaient atteindre 

30 m. de haut. Leur tronc, simple dans le bas, se ramifiait 

par dichotomie dans les parties supérieures; des feuilles 

linéaires poussaient directement du tronc en séries régulières ; 

en tombant, elles laissaient une empreinte, en forme de 

losange, plus ou moins étirée. Les organes de fructification 

étaient en épis à l'extrémité des tiges ; les sporanges situées à 

l'aisselle des bractées renferment, lantôt une seule espèce de 

spores, tantôt des macrospores et des microspores, comme 

chez les Sélaginelles. 

On rapporte aux Gymnospermes , les Sigillaria, les Cor-
daïtes, les Naggeralhia et les Cafamodendron. 

Les Sigillaria (fig. 17, 18) sont des arbres qui pouvaient 

atteindre une hauteur de 20 à 30 m., tout en restant presque 

cylindriques. 
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Leurs tiges étaient ornées de côtes longitudinales; elles 

étaient couronnées par un bouquet de longues feuilles 

dressées qui, après leur chute, laissaient une empreinte 

allongée; les empreintes qui sont simplement ovalaires à la 

surface de l'écorce de l'arbre deviennent beaucoup plus 

nettes lorsque cette écorce est enlevée. 

Les oi'ganes de reproduction des Sigillaria sont encore 

peu connus. 

Les troncs silicifiés de ces végétaux ont montré la disposi­

tion des tissus en cercles concentriques, caractéristique des 

Dicotylédonôes et des Gymnospermes. 

Les racines des Sigillaria et des Lepidodendron sont 

connues sous le nom de Sligmaria (pl. 19), mais il est 

probable que beaucoup de restes végétaux désignés sous le 

nom de Stigmaria sont des rhizomes de plantes qui habitaient 

les marais de l'époque carbonifère. 

Les Cordaïles sont des arbres de 30 à 40 mètres de hauteur, 

presque cylindriques, non ramifiés, sauf à la partie supé­

rieure. Les rameaux séchaient et tombaient vite en décom­

position, de sorte que la trace en disparaissait Le feuillage 

était très abondant; les feuilles sont caractérisées par la 

disposition parallèle de leurs nervures, très nombreuses et 

très fines. Leur forme varie avec les genres : larges chez 

les Cordaïtes proprement dits, elles sont lancéolées chez 

les Dory cordaïles, étroites et linéaires chez les Poacordaïtes. 

Les organes de reproduction sont analogues à ceux des 

Taxinées; sous beaucoup de rapports, les Cordaïtes se rappro­

chent des Conifères. 

Les Nœggeralhia ont des feuilles composées dont chaque 

foliole ressemble à une feuille de Cordaïles ; il est probable 

que ces plantes appartiennent à la famille des Cyradées. 

Les Calamodendron ont l'apparence de Calamités, mais 

leur tige est un bois que sa structure fait rapporter aux 
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Gymnospermes. Les Calamodendron sont terminés en bas par 

de rentables racines pivotantes; leurs rameaux feuilles étaient 

des Asterophyllilrs et on peut leur rapporter certains organes 

de fructification tout-à-fait semblables aux Wolkmonnia. 

C'étaient des arbres presque cylindriques, de 30 à 40 m. de 

haut, à poussée très rapide. 

CARACTÈRES MINÉRALOGIQUES . Le terrain carbonifère est 

composé de calcaire, de dolomie, de schiste, de grès, de 

psammite et de houille. 

Le calcaire carbonifère présente trois variétés principales : 

1" Calcaire compacte homogène, noir, gris ou blanc, 

souvent employé comme marbre : 

2° Calcaire sublamellaire, formé de petites lamelles cris­

tallines dues à des débris d'encrines; exemple : petit granité 

des Écaussiues, pierre de Soignies; 

3" Calcaire grenu ou grésiforme, contenant souvent une 

certaine quantité de magnésie; généralement il est comme 

le précédent, de couleur bleu foncé. 

On trouve encore d'autres variétés de calcaire qui ne sont 

que des accidents au milieu des précédentes. 

Ainsi, près de Marbaix, le calcaire gris compacte prend 

une texture oolithique ou concrétionnée. 

D'autres fois le calcaire a été brisé en fragments anguleux, 

qui ont ensuite été resoudés par un ciment rouge argilo-

calcaire. Il en est résulté une roche agglomérée connue sous 

le nom de Brèche. 

La Dolomie, ou carbonate double de chaux et de magné­

sie, se reconnaît par son aspect grenu et son toucher rude 

Tantôt elle constitue des lits pulvérulents, tantôt elle forme 

des bancs épais traversés de fissures verticales qui lui don­

nent l'aspect de vieilles murailles. Tels sont les rochers que 

longe la voie ferrée dans le parcours de Namur à Liège. 
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La Dolomie parait le résultat de l'imprégnation du calcaire 

par de la magnésie. 

Le calcaire carbonifère contient fréquemment des concré­

tions siliceuses blondes ou noires, désignées sous le nom de 

Phtani te . La Pbtanite est quelquefois assez abondante pour 

constituer à elle seule des bancs réguliers. 

Les Schistes carbonifères sont argileux, de couleur grise 

ou noire. 

Ils sont quelquefois tellement imprégnés de silice qu'ils 

sont transformés en Pklairile. Cette roche possède alors une 

disposition schistoïde qui rappelle son origine et la distingue 

des phtanites qui accompagnent les calcaires. 

Certains schistes sont chargés de matières sablonneuses et 

de pyrite. On les désigne sous le nom (TAmpélite et on s'en 

sert pour faire de l'alun. 

Dans les schistes qni accompagnent la houille, on rencontre 

fréquemment des nodules bruns de Sidérose ou carbonate de 

fer. 

Le^ Grès (querelle des mineurs), sont à grains tantôt fins, 

tantôt grossiers ; ils contiennent même des petits galets qui 

les font passer au poudingue. Leur couleur est grise; ils 

sont souvent parsemés de veines ou de parcelles sablon­

neuses. On les emploie dans les environs de Charleroi pour 

paver les routes. En Angleterre, on se sert des grès houillers 

à gros grains pour faire des meules de moulin, ce qui leur a 

valu le nom de Milleslone gril. Le grès houiller est souvent 

à l'état de Psammite. 

La Houi l le présente de nombreuses variétés : elle est géné­

ralement schisteuse et luisante, rarement terne et compacte. 

On la divise, d'après sa combustibilité et la quantité de 

matière volatile qu'elle contient, en houille maigre, houille 

demi-grasse, houille grasse et houille à gaz ou flénu. 
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Houille maigre. . . 

Houille demi-grasse . 

Houille grasse . . . 

Houille à gaz ou flenu 

Matières Tolat i les UjO. 

9 à 1 2 » 

ia 18 

18 28 

4 0 

Une variété de houille à gaz des environs de Mons a 

beaucoup de ressemblance avec le Cannet-coal des Anglais. 

La Houille est souvent parsemée de cristaux ou de lamelles 

de Pyrite d'un jaune laiton. Les houilles très pyriteuses se 

délitent au contact de l'air par suite de la transformation de 

ce sulfure en sulfate. 

Certains fragments de houille présentent des teintes irisées 

dues à une exfolialion superficielle. 

C a r a c t è r e s s t r a t i g r a p h i q u e s . Le terrain carbonifère est 

relevé, plissé et brisé comme le terrain dévonien, Il le recouvre 

en stratification parfaitement concordante. 

Il y a passage insensible entre ces deux terrains, par 

la nature des sédiments comme par la faune. Aucune 

dislocation ne les sépare et les accidents stratigraphiques 

importants du terrain carbonifère se retrouvent aussi dans le 

dévonien. 

Le Ridement du Hainaut a affecté les couches carbonifères 

comme les couches dévoniennes, par une sorte de poussée 

latérale vers le nord. La direction des strates est vers le N.-E'. 

à l'ouest de la Meuse, vers l'E. 10° N. dans l'arrondissement 

d'Avesnes, et vers l'E. 15° S. dans le Boulonnais. 

C'est sur le bord septentrional de la crêle du Condros que 

la pression latérale a produit les effets les plus violents. Les 

couches y sont généralement renversées, de sorte que les 

plus anciennes sont couchées sur les plus récentes. 

Au milieu de l'époque carbonifère, le mouvement général 

qui enfonçait toute la région depuis le commencement 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE . La géographie de la première 

partie de la période carbonifère fut la même que celle de la 

dernière époque dévonienne. Il y avait encore deux bassins, 

le bassin de Dinant et celui de Namur séparés par la crête du 

Condros. 

Ils communiquaient largement entr'eux par le N.-O. et par 

le S -E. Peut-être même la crête du Condros n'élait-elle 

qu'un haut fond sur lequel il ne se faisait aucun dépôt. 

Le terrain carbonifère du bassin de Dinant est divisé en 

deux massifs, celui delà Sambre et celui de la Meuse, séparés 

par une large bande, où il n'y a que du dévonien. Cette bande 

s'étend de Chimai à Erquelines. On peut supposer que le 

terrain carbonifère se déposa d'une manière uniforme dans 

le bassin de Dinant, et que plus tard il se fit une ride 

transversale correspondant à la bande dévonienne. Puis, le 

long de cette bande, le terrain carbonifère fut enlevé par les 

. ravinements qui déterminèrent le rabottement général du 

plateau primaire. On peut supposer aussi que le pli a précédé 

l'époque carbonifère et que le bassin de Dinant était déjà 

partagé par un haut fond où les courants empêchaient la 

sédimentation. On verra que les faits sont favorables à cette 

seconde hypothèse. 

À l'époque carbonifère, les deux bassins de Dinant et de 

Namur avaient moins d'étendue qu'au commencement de 

l'époque dévonienne. Les bords s'étaient comblés, et la mer 

s'était resserrée vers le centre. 

de l'époque dévonienne s'arrêta, et de nouveaux sédi­

ments venant à se déposer, le bassin primaire se trouva 

comblé et fit partie, pour longtemps, d'une plaine conti­

nentale. 

C'est seulement plus tard que se reproduisirent les phéno­

mènes de dislocation dont il a été question plus haut. 
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Dans le bassin de Dinant qui était plus large que celui 

de Namur, le terrain carbonifère ne constitue pas une masse 

unique au centre du bassin. Par suite du ridement des cou­

ches et des actions ultérieures qui sont venues détruire toutes 

les parties élevées des plis et niveler le sol, le terrain carbo­

nifère n'apparaît plus que dans les parties synclinales de ces 

anciens plis, formant une série de petites coupelles en forme 

de V séparées par des voûtes de terrain dévonien. Ces petits 

bassins carbonifères constituent donc des bandes fusiformes, 

dirigées sensiblement de l'est à l'ouest, se terminant latéra­

lement en pointe et s'élargissant dans la partie moyenne, où 

elles se soudent les unes aux autres. 

DIVISION EN ÉTAGES, EN ASSISES ET E N ZONES . Je divise le 

terrain carbonifère en trois étages : le Carhonifèrien ou 

calcaire carbonifère, le Houiller et le Pénéen. Dans notre 

région, l'étage inférieur et l'étage supérieur sont d'origine 

marine, tandis que l'étage moyen s'est en grande partie formé 

dans l'eau douce. Le Carboniférien et la base du Houiller 

existent seuls dans le nord de la France. 

ÉTAGE CARBONIFÈRE INFÉRIEUR ( ' ) . 

C A R B O N I F É R I E N . 

Le Carboniférien, unique assise provisoire ( ' ) de l'étage 

carbonifère inférieur, se divise en 10 zones. 

(1) Pour la bibliographie Du carboniférien, voir la note insérée par 
erreur, p. 117. 

(2) Oeymis quelques années, je partage le calcaire carhonifére en trois 
assises. Mais j'ai pensé que l'honneur de caractériser et de nommer ces 
divisions doit appartenir aux savants belges qui en font une étude si 
complote et si intelligente. 
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Le calcaire noir a fourni 

sont : 

Produclus Flemingü. 

Producías Heberli. 

Choiteles variolaria. 

Hhynchonelta pleurodon. 

Spirifer mosquensis. 

de nombreux fossiles ( ') ce 

Chemnetzia Lefebcrei. 

Eomphalus œqualis. 

Serpularia pianori formi s. 

Dolabra securi/brmis. 

Avicala flexuosa. 

Pecten Sowerbyi. 

Les schistes feuilletés ont fourni (') : 

Spirifer par lit us Plcurodyclum. 

Orlhis, 

Le calcaire d'Avesnelles est ou a été exploité à Cartignies, 

Avesnelles, Beaufort ( 3 ) , Ferrières-la-Grande. Dans le massif 

de la Meuse, il est connu aux environs de Dinant ; mais 

on ne l'a pas encore trouvé dans le bassin de Namur. 

Calcaire des Ecaussines dit petit g ran i té . — Calcaire 

sublamellaire formé de liges d'Encrines transformées en 

calcaire spathique. Les fossiles les plus abondants sont : 

l'hiliipsia gernmulifera. Orlhis Michelini. 

Spirifer mosquensis. Leptœna rhomboxdalis. 

Orlhis crenislria. Produclus s e mire tic ul a lus 

( \ ) HÉBERT : B. Soc. Gôol. France. 2« série, XII, p. i r a . 
(2) Ce niveau fossilifère a été signalé par M. Eug. Tordeux, d'Aves­

nelles. 
(8) 11 y a éie découvert par M. nombre!. 

Calcaire et Schistes d 'Avesnel les . — Celte zone se 

compose des couches suivantes, dans la tranchée du chemin 

de fer, à Avesnelles (pl. VII, B, fig. 4,ï). 

Calcaire noir, compacte, à cassure conchoïdale. 12" 
Calcaire noir, légèrement encriniiique. . . . 4 
Schistes argileux, feuilletés 40 
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A Avesnelles (pl. VII , B, fig. 45), le calcaire petit granité 

n'a que 7 m. d'épaisseur, mais à sa base, il y a 20 m. de 

calcaire noirâtre alternant avec des schistes, que Ton peut 

encore rapporter à la même zone. 

A Ferrières-la-Petite (pl. VII , B, fig. 47), les bancs supé­

rieurs contiennent des phtanites qui sont remplis de 

tiges d'cncrines. 

Ce calcaire se retrouve dans les trois bassins; il est exploité 

comme pierre de taille à Marbaix, à St Hilaire (hameau de 

Gauiiin), à St-Remi mal-bâti, à Beaufort (hameau de la 

Marlière), à Sorinne près d'Yvoir, à Mailles, à Soignies, aux 

Ecaussines. 

Calcaire de Dinant (Assise I I de M. Dupont). — Calcaire 

compacte, gris, violacé à la base, noir à la partie supérieure. 

Principaux fossiles : 

Produclussemireticulaïus. Pecten inlermedius. 

l'roduelus Fleminyil. 

Il n'est connu que dans le massif de la Meuse. 

Calcaire d 'Anseremme (Assise lit de M. Dupont). — 

Calcaire gris veiné de bleu et dolomie. 

Principaux fossiles : 

Produclus se?nireticulalus. Spirifer cuspidutns. 

Spirifer mosquensis. Orlhis resupinatu. 

Celle zone est très développée dans le massif de la Meuse, 

dans celui de la Sambre on l'a retrouvée à Ferrières-la-Petite 

(pl. VII, B, fig 48) et à Beaufort. 

Calcaire de W a u l s o r t (Assise IV de M. Dupont), — 

Calcaire gris, souvent dolomitique, rempli de noyaux spa-

thiques, radiés. 

Principaux fossiles : 

Spirifer cuspidatus. Conocardhtm alœfcrme. 
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(1) DCPOXT. 

(2) C e s fossi les o n l é té recue i l l i s par M . R r o c h e t , d e L a n d r e c i e s , et 

d é t e r m i n é s p a r M . T u p j n t . 

Le calcaire de Waulsorl n'est connu que dans le massif de 
la Meuse. 

Calcaire de Bâchant . — Cette zone présente deux 

faciès. 

1° Faciès de Bompierre. — Calcaire bleu-noirâtre ou 

gris, compacte ou subgrenu, généralement criblé de cavités 

géodiques tapissées par du carbonate de chaux; il contient 

des phtanites vers la parlie supérieure. Les fossiles y sont 

très rares. On n'y cite (') que 

Productus cora. Spirifer tricornis. 

Ce faciès est propre à la partie sud du massif de la 
Sambre. 

Sa coupe, à Goirin(pl. VII, B, fig. 46), est la suivante : 

e l C a l c a i r e gèodic iue 15 

e2 C a l c a i r o s a n s g é o d e s 8 

e3 C a l c a i r e avec g é o d e s 1res n o m b r e u s e s . . , . 12 

Quand on avance vers le nord, àMarbaix, Taisnières, Levai, 
on voit apparaître des phtanites à la parlie supérieure de la 
zone. 

2° Faciès de Bâchant. — Calcairo noir ou noir bleuâlre, il 
contient des phtanites qui sont tantôt à la base, tantôt à la 
partie moyenne, tantôt à la parlie supérieure. 

À Bâchant, on y a trouvé de nombreux fossiles ('), ce 
sont : 

Kauliltis siilra'us. Euomphaluscirroides. 

Orllioreraimunslerranum. E. helicoides. 

Cyrlhoceras Vet nevilianum. E. œqualis. 

Chenmilzia Lefet/vrci. Beiterophon huitcus. 

!\'er?la ampli al a ? li. bicare.nus. 

Serpularia serpula. - Dentalium priscum.-
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Calca ire v i o i r - b l e u â l r e , à v e i n e s b l a n c h e s . . 5 0 0 

Ca lca i re n o i r - b l e u â l r c , foss i l i fère 5 oo 

Calca ire n o i r , s u b g r e n u 10 oo 

Calca ire g r e n u , d o l a m i l i n u e 0 so 

Cileaire noir avec phlanile 110 
B a n c r é g u l i e r de p h l a n i l e s ( e - ) o 2 0 

Calca ire schis to ïde 0 au 

C i lcaire no i r , s u b g r e n u 8 00 

A Limoni , Éclaibes, et Levai, le calcaire de Radiant 
contient à la partie supérieure. 

l'roiluclus uiganlrus. 

Le faciès de Bâchant règne dans toute, la partie nord du 
bassin delà Sambre et du bassin de la Meuse. Aux environs 
de Dinant, il est exploité pour faire des dalles (Carreaux de 
Dînant) Ce sont les couches a et b de l'assise V de M. Dupont. 
Dans la partie, orientale du bassin de Namur, i l affleure 
près de Mévergnies. 

Dolomie de N a m u r . — Dolomie grise ou brune, tantôt 
en bancs cohérents, tantôt en masses pulvérulentes. On 
l'emploie comme castine pour les hauts-fourneaux du Bou­
lonnais. 

La dolomie est très développée sur les deux'rives du 
bassin de Namur ; elle forme les beaux rochers que traverse 
le chemin do fer entre Namur et Liège, et ceux qui portent le 
château de Mialinont. 

Elle se prolonge dans le Boulonnais ; c'est la dolomie du 
Hure, qui contient 33 % de dolomie (>)̂  h ^ ! , -

On la retrouve aussi très développée dans le bassin de la 
Meuse, où elle constitue l'assise F , c, d, c, de M. Dupont. 

(l) A n a l y s e de M. C o r e n w i n d e r . 

La coupe descarrieres tie Radiant (pi. V I [ , fig. 48), monlre 

la composition de la zone de has en haut. 
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La coupe suivante, prise à Godin, donne une idée de la 

composition de cette zone. 

C a l c a i r e g r i s P (part ie c a c h é e ) , e n v i r o n . . 

C a l c a i r e g r i s , e m p l o y é p o u r fa ire d e s p a v é s 

C a l c a i r e d o l o m i t i q u e , g r i s - c l a i r . . . . 

C a l c a i r e gr i s à Productus sublœvis . . . 

C a l c a i r e c o m p a c t e , g r i s - b l a n c h â t r e . . . 

20 00 

12 00 

3 50 

1 00 

3 00 

Ce faciès domine dans tout le sud du bassin de la Sambre. 

2" Faciès de Fontaine. (*) -- Calcaire blanc, gris ou bleu 

foncé; quand il se présente en bancs épais, il sert aussi a 

faire des pavés. II a^donc beaucoup d'analogie avec le calcaire 

des Ardennes, mais on n'y trouve pas le Productus sublœvis 

Ce fossile y est remplacé par 

Productus Cora. 

(1) L e s A r d e n n e s , h a m e a u de D o m p i e r r e . 

( 2 ) F o n t a i n e , v i l l a g e a p p a r t e n a n t à la C o m m u n e d e Limont. 

On la.voit également dans le bassin de la Sambre, elle 

y alterne souvent avec des bancs de calcaire gris qui con­

tiennent assez abondamment vers la partie supérieure : 

Chonetes comoïdes. 

Calcaire du Haut-Banc. — Cette zone présente trois 

faciès. 

\° Faciès des Ardennes ( ' ) . — C'est un calcaire blanc ou gris-

bbnchàtre, compacte ou onlithique, contenant des concrétions 

zonaires de grandes dimensions. Il constitue parfois des bancs 

très épais, massifs, sans stratification apparente ; fort peu 

fissiles; aussi Pemploie-t-on souvent pour faire des pavés. 

Certains bancs sont remplis de 

Productus sublœvis. 
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La carrière située près de. l'église de Fontaine en offre 

un exemple, on y voit : 

Calcaire bleu foncé, avec Productus Cora 

C. bleu foncé sans stratification . . . 8 on 

C. plus gris 8 0 0 

C. blanc -3 0 0 

C. gris-bleuâtre 1 50 

C. gris, légèrement foncé, Produclus 

Cora 3 oo 

C. gris-clair 4 00 

C. blanc 2 0 0 

C. noirâtre I 0 0 

Ce faciès est celui de la partie nord du massif de la 

Sambre, du massif de la Meuse et du bassin deNamur, à 

l'exception du Roulonnais. 

3" Faciès du Haut-Banc. — Dans la carrière du Haut-

Banc à la Vallée Heureuse, près de Marquise, le calcaire 

carbonifère supérieur à la dolomie du Hure est composé 

de la manière suivante : 

Calcaire violacé à Produclus Cora des Ramo-

nettes 2 5 00 

Calcaire blanc ou gris foncé de la carrière 

F a v r e t 12 00 

Calcaire grisâlre ou brunâtre, concrétionné 

(Marbres llenrielte et Caroline) . . . . 2 oo 

Calcaire violacé à Productus Cora . . . . 15 00 

Lit argileux rouge 0 2 0 

Calcaire gris ou violacé avec bancs dolomi-

tiques 1 0 0 00 

Ce faciès ne présente ces caractères que dans le Boulonnais. 

Calcaire de Limont . — Calcaire blanc ou rose, en 

bancs très épais et contenant de nombreux fossiles : 

Productus widalus. Spirifnr duplicicosla-

Produclus semireticv.lalus Rhynchonella pleurodon. 

Spirifcr glabe.r. Terebratula sacculus. 
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— 136 — 

Ce calcaire est rare, on le connaît à Limont-Fontaine et 

dans le Boulonnais où il fournit les marbres Noire-Dame et 

Napoléon et où il a 25 à 30 m. d'épaisseur; il existe aussi 

en plusieurs points du massif de la Meuse. 

Calcaire de V i s é . — Calcaire compacte, noir, gris ou 

bleu; ses caractères sont très variables et sauf à Visé, il est 

souvent très pauvre en fossiles. I,e seul qu'on y rencontre 

assez abondamment dans quelques localités est le 

Prodvclus gigantpus. 

11 présente deux faciès principaux : 

1° Faciès de St-Hilaire, donné par la coupe de Godin 

(pl. VI I , flg. 46). 

C a l c a i r e g r i s - b l e u a l r e , e n b a n c s épa i s . . . 6 00 

D o l o m i e p u l v é r u l e n t e <\ 00 

C a l c a i r e c o m p a c t e , g r i s f o n c é , a v e c q u e l q u e s 

b a n c s n o i r s lo 00 

Calca i re d o l o m i l i q u e v i o l a c é 6 W 

C a l c a i r e d o l o m i t i q u c g r i s - f o n c é 6 00 

C a l c a i r e c o m p a c t e , gr i s -v io lacé 0 60 

Calca i re c o m p a c t e , b l e u • A 00 

C a l c a i r e d o l o m i l i q u e I on 

C a l c a i r e c o m p a c t e , gr i s f o n c é , a v e c l égers 

b a n c s d e D o l o m i e 6 00 

C a l c a i r e c o m p a c t e , g é o d i q u e , b l e u c la ir . . a oo 

C a l c a i r e d o l o m i l i q u e et D o l o m i e 2 00 

C a l c a i r e g r i s c la ir 2 00 

2° Faciès de Si-Remy-Chaussée. — Il est essentiellement 

formé de calcaire noir, à teinte ou reflet rougeâtre et de 

calcaire bleu-foncé traversé de veines blanches. On y 

voit aussi un banc de calcaire blanc. La phtanite s'y ren­

contre en nodules disséminés dans le calcaire ; elle forme 

en outre un ou plusieurs bancs réguliers dans le haut de la 

zone au contact des schistes houillers. 
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Il 
massif de 
2 Sambre. 

massif de la Meure 
d'après M. Dupont. 

1 Calcaire el schistes d'Avesnelles 
2 Calcaire des Ecaussines . . . 

. 5(1= j 

. 2fi 1 
100" Ass. 1. 

3 Calcaire de Dinan! . . , . . . 0 60 Ass. II. 

8 100 Ass. III. 

100 Ass . IV. 

150 Ass. V. 

8 Calcaire du Haut-Banc. . . 40 \ 
250 Ass. VI. 

258" 'KO'" 

On voit que deux zones manquent complètement dans le 

massif de la Sambre et qu'une troisième y est à peine repré­

sentée. C'est ce que M. Dupont a désigné sous le nom de 

lacune Non-seulement il y a lacune, quand on compare un 

massif à l'autre, mais il y a encore lacune dans un même 

massif, lorsqu'on considère plusieurs bandes et dans une 

même bande, on constate également des lacunes, selon le 

A Bâchant (fig. 48), à la partie inférieure de la zone, il y a 

un banc argileux qui contient des cailloux roulés de calcaire 

noir. 

A Duurlers, Berlaimont, Saint-Remy-Chaussée, etc., les 

cailloux calcaire sont argileux et le ciment rougeâtre qui les 

réunit est argilo-calcaire. Le résultat de cette agglomération 

est une brèche qui a été exploitée pour marbre. 

Celte assise est très développée dans le massif de la Meuse, 

elle y constitue les couches c, d, e, de M. Dupont. Dans 

le bassin de Namur, elle fournit les marbres noirs, de 

Peruwelz, Sirault, Basècle et dans le Boulonnais le marbre 

Joinville. 

L'épaisseur des zones carbonifériennes est moindre dans 

le massif de la Sambre que dans celui de la Meuse. 
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point, où on l'étudié. Le calcaire d'Anseremme n'existe que 

dans la bande de Berlaimonl, de plus, il ne se trouve que dans 

la partie orientale de cette bande ; il en est de même de celui 

d'Avesnelles; ils manquent tous deux du côté de Bâchant; 

le calcaire de Limont, au contraire, n'existe que dans un 

point tout spécial. 

M. Dupont a constaté des faits du même genre dans le 

massif de la Meuse. 

La cause de ces lacunes n'a pas encore été indiquée. Sont-

elles dues à un arrêt dans la sédimentation ou bien la sédi­

mentation ayant été continue, y a-t-il eu des formations 

locales, telles quebanesde coraux, concrétions et autres, qui se 

sont développées rapidement en certains points spécialement 

favorisés? 

On ne pourra juger de la valeur des lacunes que lorsqu'on 

connaîtra bien la distribution des êtres organisés dans les 

diverses zones du calcaire carbonifère. 

Si l'on en juge d'après les fossiles cités, en écartant les 

espèces rares qui ne sont connues que dans les points où les 

recherches ont été actives, les dix zones indiquées plus 

haut ne diffèrent pas beaucoup plus entr'elles que les diverses 

zones d'une même assise dévonienne. Cependant., M. de 

Koninck, qui se livre à une étude approfondie de la faune car­

bonifère, y signale trois grandes phases : la première phase, 

comprenant les quatre premières zones et une partie delà 

cinquième, est caractérisée par le Spirifcr mosqurnsis ou ses 

congénères ; la seconde phase où domine le Spirifcr cuspi-
datus comprend la partie supérieure de la cinquième zone 

et la sixième toute entière; entin, les zones suivantes, qui 

ont fourni le Productus giganteus, constitueraient la troisième 

phase. 

1° Bassin de Binant. 

Le calcaire carbonifère du bassin de Dinant se divise en 

deux massifs : celui de la Sambre et celui de la Meuse. 
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Le massif occidental ou de la Sambre contient une série 

de pelits bassins, rétrécis vers la Fagne et s'élargissant vers la 

Sambre, avant de s'enfoncer sous le terrain crétacé. 

On y distingue six bandes (pl. VII , fig. -44) : 

1° La bande d'Etrœungt (pl.VI, fig. 43) visible dans le bourg, 

est cachée presque dès sa naissance sous le terrain crétacé. 

Elle a la même composition que la bande suivante. 

2" La bande d'Anesnes (pl. VII , fig. 45 et 46.) se montre à 

l'E. du territoire de Sëmeries, où elle est réduite à sa partie 

inférieure; elle se dirige vers Avesnelles; puis une faille la 

rejette vers le N. et on la voit dans la fortification d'Avesnes, 

le long du ruisseau de Godin et enfin dans la vallée de la 

Petite-IIelpe, à Cartignies. 

Elle contient les zones suivantes : 

1. C a l c a i r e et schis tes d ' A v e s n e l l e s . 

2. C a l c a i r e d e s E c a u s s i n e s (pet i t g r a n i t é ) . 

6. C a l c a i r e d e B â c h a n t : fac iès d e D o m p i e r r e . 

1. D o l o m i e d e N a m u r . 

8 C a l c a i r e d u H a u t - B a n : ; faciès d e s A r d e n n e s . 

1 0 . C a l c a i r e de V i s é ; faciès d e S a i n t - H i l a i r e . " 

3° La lande de Marbaix, séparée de la précédente par un 

pli anticlinal de schistes dévoniens , est formée de deux plis 

synclinaux. Elle est exploitée à Marbaix, Dompierre, St.-

Hilaire. Elle ne diffère de la bande précédente que par l'ab­

sence de la zone d'Avesnelles. 

4° La bande de Taisnièrcs s'étend depuis Noyelles et Tais-

nières jusqu'à Flourzies, en passant au N. de Dompierre, à 

St -Rémy-Chaussée, St.-Aubin, Dourlers et Flourzies Les 

zones inférieures n'y sont pas connues; on y voit : 

fi. L a z o n e de B â c h a n t p r é s e n t a n t à la b a s e le faciès de D o m ­

p i e r r e , à la par t i e s u p é r i e u r e celui de B â c h a n t . 

7. L a d o l o m i e . 

8 . L e c a l c a i r e d u H a u t - B a n c ; faciès de F o n t a i n e . 

1 0 . L e ca lca ire de V i s é ; faciès d e S a i n t - R e m y C h a u s s é e . 
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(1) Hameaux de Pont-sur-Sambre. 

5° La bande de Berlaimont est plus compliquée ; elle est 

formée d'au moins quatre plis synclinaux principaux qui, 

séparés à Test, se réunissent à l'O. sur la rive gauche de la 

Samhre, pour constituer une masse continue que l'on suit de 

Sassegnies jusqu'à Quartes. 

Le pli synclinal du midi contient les carrières de Levai. On 

n'y voit quo la zone de Hachant, avec le faciès île Dompiorrc. 

On peut y signaler, comme particularité, la présence du quartz 

hyalin qui se substitue aux fossiles ou remplit les géodes. 

Le second pli synclinal est celui qui passe à Berlaimont, 

Éclaibes, Beaufort. 

Le troisième fournit les calcaires de Bâchant, de Fontaine 

et de Ferrières. C'est le plus complet du massif de la Sambre. 

Il contient les zones suivantes : 

1. C a l c a i r e d ' A v i s n t l l e s . 

2. C a l c a i r e des E c a u s s i n c s . 

4. C a l c a i r e d ' A n s e r c m m r . 

6 C a l c a i r e de Hachant; f.icies de B â c h a n t . 

1. D o l o m i e d e N a m u r . 

8 . C a l c a i r e de H a u t - B a n c ; faciès de F o n t a i n e , 

n. C a l c a i r e d e L i m o n t. 

10 . C a l c a i r e d e V i s é ; faciès d e S t - R e m y - C r n u s s c e . 

Comme il a été dit plus haut, les zones d'Avesnelles, d'An-

seremme et de Limont, ne s'étendent pas sur toute la lon­

gueur du bassin, et n'existent pas dans le pli synclinal de 

Beaufort. 

Quant au quatrième pli qui se montre à Quartes et à Pan-

tignie ( ' ) , il est, à peine connu. Il faut aussi signaler dans la 

bande de Berlaimont le grand développement de la brèche. 

tj. La bande de Sars-Poleries s'étend de Beugnies à Solre-
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le-Château. On y voit les zones suivantes : 

2. Ca lca i re d e s E c a u s s i n e s a l'état de schistes n o i r s ca l car i f ère s . 

6. Calca ire de H a c h a n t a v e c faciès i n t e r m é d i a i r e entre ce lui 

de H a c h a n t el ce lu i de D u m p i e r r e . 

8. Ca lca i re de H a u t I3anc a v e c faciès i n t e r m é d i a i r e entre ce lu i 

îles A r d e n n c s et c e l u i de F o n t a i n e , l'roductvs sublavis 

de g r a n d e tai l le . 

On voit que la bande de Sars-Poteries présente des carac­

tères spéciaux. Les zones qu'on y observe sont peu épaisses; 

l'une d'elle est à l'état de schistes. Ces faits s'accordent avec 

l'idée que la partie orientale du massif de la Sambre serait 

dans le voisinage d'un rivage ou tout au moins d'un récif sous-

marin . qui séparerait le massif de la Sambre de celui de la 

Meuse. 

Le massif de la Meuse comprend un grand nombre do 

bandes. Il s'étend à l'E. jusqu'à l'Ourthe, et à l'O. jusqu'à 

Cerfontaine, prés de Philippeville. La plupart de ces bandes 

sont des plis synclinaux réguliers, mais quelques-unes ne 

sont que, des moitiés do plis synclinaux qui sont limites d'un 

côté par une faille. On voit un exemple de cetLe structure au 

nord de Modave (pl. VII , B, fig. 49). 

Sur les bords de la Meuse, il y a quatre bandes. 

Celle de Falmignoul, que la Meuse coupe entre Anseremme 

et Falmignoul, a une composition très complexe; on y trouve 

toutes les zones, sauf le calcaire de Dinant; elle est brisée de 

lous côtés par des failles qui en ont rendu l'élude très 

difficile. 

La bande de Dinant ne présente ni le calcaire d'Anseremme 

ni le calcaire de Waulsort. On y dislingue sur les bords de la 

Meusej trois plis synclinaux. 

La bande d'Année se relie à la précédenle sur les bords de 

la Meuse, mais elle s'en sépare à l'E. et à l'O. 

Une quatrième bande se voit à Yvoir; (lie est séparée de la 

précédente par une faille. 
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Ces deux dernières bandes ont la môme composition que 

celle de Binant. 

2° Bassin de Nomur. 
Le calcaire carbonifère présente à peu près la même struc­

ture géologique sur les deux bords du bassin de Namur. 

On peut en prendre le type pour la partie inférieure 

dans la vallée de la Dendre ; quant à la partie supérieure 

elle est très variable. 

La vallée de la Dendre est peu profonde; elle coupe obli­

quement les couches qui y sont peu inclinées (10 à 12 s vers 

le S, 20" 0) et fort ondulées. Leur étude est donc assez 

difficile. 
On y voit les couches suivantes (PI VII B, lig 50) : 

u G r è s b l e u , d e v e n a n t g r i s j a u n â t r e par a l t éra t ion , a l t e r n a n t 

a v e c q u e l q u e s b a n c s m i n c e s de schistes n o i r s . O n e n fait 

d e s p a v é s à A t l r e et à M e v o r g n i e s . Il a p p a r t i e n t a u t erra in 

d é v o n i e n , 

ii Schis tes n o i r s et ca l ca ires a r g i l e u x a y a n t d e 9 à l o m. d 'épais ­

s e u r . Ils c o n t i e n n e n t d e n o m b r e u x foss i les c a r b o n i f è r e s . 

c C a l c a i r e à pâte c o m p a c t e c o n t e n a n t de n o m b r e u s e s l a m e l l e s 

s p a l h i q u e s d u e s à des d é b r i s d ' e n c r i n e s , 23 m C'est le ca l ­

ca i re exp 'o i té à Mai l l e s e l à M é v e r g n i e s . D a n s les b a n c s in fé ­

r i e u r s , il y a des g é o d e s tapissées d e cr i s taux de calc i te et 

q u e l q u e f o i s r e m p l i e s d 'un l i q u i d e i n f l a m m a b l e ; e l l es c o n ­

t i e n n e n t auss i d e petits cr i s taux d e q u a r t z b i p y r a m i d é 

c o m p l è t e m e n t l i b r e s . 

d C a l c a i r e n o i r , s u b c o m p a c l e , 10 m. 

e Calsch is tes n o i r , a v e c ph lan i t e s , 4 m . 

g D o l o m i e a v e c g é o d e s à la b a s e et p h l a n i t e s à la part ie s u p é ­

r i e u r e . 

b C i l c a i r e c o m p a c t e d o l o m i t i q u e a v e c q u e l q u e s l a m e l l e s s p a -

th iques et n o d u l e s de ph lan i t e s . 

I D o l o m i e a v e c o u sans p h l a n i t e s . 

j C a l c a i r e c o m p a c t e a v e c q u e l q u e s l a m e l l e s d ' e n c r i n e s , inter­

ca lées d a n s la d o l o m i e . 

l t C a l c a i r e n o i r b l e u â t r e , s u b c o m p a c t e exp lo i t é d a n s le v i d a g e 

de L e n s m ê m e . 
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On peut rapporter à la zone des Ecaussines les couches 

b etc. 

Le calcaire à chaux hydraulique de Tournai ne se voit pas 

nettement dans la coupe de la Dendre, mais il est très déve­

loppé à TO. dans la vallée de l'Escaut. Il est probablement 

représenté sur la Dendre par les schistes avec lianes calcaires, 

t» {>). 

Sur le rivage nord du bassin de Dinant, le calcaire des 

Ecaussines est encore connu dans les vallées de la Senne, do 

la Sennette et de la Somme, à Soignies, Ecaussines, Féluy. 

Il n'affleure pas plus loin à Test. 

L'âge des calcaires et des calschistes noirs avec ou sans 

phlanites d et e n'est, pas encore fixé. Ils pourraient appar­

tenir à la zone de Bâchant ou n'être que la partie supérieure 

de la zone des Ecaussines. Sur le rivage septentrional du 

bassin de Namur, ces calcaires ne sont connus qu'àMevergnies. 

La dolomie g et i avec les calcaires l i J K qui y sont inter­

calés appartient peut-être toute entière à la dolomie de Namur. 

Néanmoins, le calcaire I » a fourni dans le parc de Brugelette 

(2) Spirifer mosquensis et Productus semireliculalus, ce qui 
le ferait rapporter à la faune des Ecaussines, et, on devrait 

ranger avec lui dans celte zone la dolomie de Brugelette. 

La dolomie se montre tout le long du rivage nord du bassin 

de Namur, depuis le Boulonnais jusque près de Liège. 

Au S. delà vallée de la Dendre, à la Saisinne, on exploite 

du calcaire gris à Produclus Cora; à Blaton et à Péruwelz, il 

y a de nombreuses carrières qui fournissent un calcaire noir 

compacte, très homogène, dont on fait des dalles, des pavés 

ou des cheminées. Les bancs supérieurs contiennent des 

phtaniles. On y voit aussi une petite couche de psammites avec 

charbon intercalée au milieu des calcaires. 

(1) M . U n p o n l , a ins i q u e M M . C o r n e l e t Ur iart , r e g a r d e n t le ca l ca i re 
de T o u r n a i c o m m e s u p é r i e u r à ce lui d e M a l f l e , e l c o r r e s p o n d a n t a u x 
ca lca ires n o i r s d et e . 

( a ) A n n . Soc . G é o l . d e B e l g . , t. 111, p . X C I I I . 
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Comme la dolomie, le calcaire supérieur s'étend du Bou­

lonnais jusqu'à Liège. Ces zones sont donc en stratification 

transgressive sur les couches inférieures. 

Le calcaire carbonifère du Boulonnais ne comprend que 

les quatre zones suivantes : 

D o l o m i e d e N a m u r o u d u H u r e . 

C a l c a i r e d u H a u l - B a n c . 

C a l c a i r e d e L i m o n t o u c a l c a i r e - N a p o l é o n . 

C a l c a i r e d e V i s é o u d u b o i s d e s A u l n e s . 

Il constitue trois massifs principaux séparés par des failles; 

ce sont ceux de Ferques, du Haut-Banc et de Leulinghen. 

Le massif de Ferques (pl. VII , fig. 51) forme une 

bande régulière qui s'appuie en stratification concordante 

sur le dévonien du bord septentrional du bassin ; elle plonge 

au S. sous le terrain houiller. 

Le massif du Haut-Banc est isolé de toutes parts par des 

failles ; les couches sont presque horizontales, et dans leur 

ensemble, elles constituent une voûte aplatie, dont l'axe est 

dirigé vers le N.-O. La voûte elle-même plonge dans cette 

direction. On n'y voit pas la dolomie. 

La bande de Leulinghem (Pl. VII , fig. 51) est en couches 

horizontales ou légèrement inclinées au N.-E., reposant sur 

le terrain houiller de Ferques, dont elle est séparée par une 

faille. Le calcaire dolomitique à Vhomdes comoïdes? y a été 

reconnu au-dessus du terrain houiller par un sondage; il 

affleure à Blecquenecq. ' 

Les deux bandes du Haut-Banc et de Leulinghem appar­

tiennent peut-être au rivage sud du bassin de Namur. 

Le long de ce rivage, la composition du calcaire carboni­

fère est la même que sur le rivage nord. Mais sur une grande 

partie de son parcours, le calcaire carbonifère a disparu dans 

la grande faille qui borne au sud le terrain houiller ; cepen­

dant, quelques lambeaux en ont souvent été ramenés au 
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niveau des autres terrains primaires par le glissement dont 

il sera question plus tard. 

Ainsi, à Auchy-au-Bois, on a rencontré an-dessus de la 

houille un lambeau de calcaire carbonifère (pl. VI I , fig. 53). 

A146m44 on atteignit la base du terrain crétacé et on tra­

versa les couches suivantes : 

h Schis tes t endres , n o i r s , p y r i t e u x , m é l a n g é s de phtanilés, et 

c o n t e n a n t de n o m b r e u x fossi les . , . . . , 5"30 

Spirifer mosquensis. Ortliis Michelmi. 

Spirigera Roysii. Poterio crinus crassus. 

Rhynchonella penlaloma. Zaphrenlis comucopice. 

g C a l c a i r e g r ô s i f o r m e g é n d i q u e 2 m 4 0 

C a l c a i r e n o i r p y r i t e u x . . . : 1&20 

d Schistes h o u i l i e r s s é p a r é s d u p r é c é d e n t p a r m i e fa i l le . 

La nature des fossiles classe ces couches dans la zone des 

Ecaussines. Un sondage exécuté à 450m au S. du puits avait 

atteint les terrains primaires à 131™. 

Il avait traversé : 

m Schis tes et p s a m m i t e s r o u g e s à Sp. Verneuili . 3~m 

k D o l o m i e 32 

I Schis tes g r i s a v e c c a l c a i r e 15 

Ces couches sont renversées sur les schistes carbonifères. 

Elles sont donc plus anciennes, mais il est, assez difficile de 

déterminer si la dolomie ( u ) et les schistes avec calcaire ( · ) 

qui sont entre les schistes à Sp. Verneuili et les schistes à 

Sp. Mosquei.sis doivent être rapportés au dévonien ou au 

calcaire carbonifère. 

Le calcaire carbonifère a encore été rencontré vers la limite 

sud à Courcelles, à Azincourt, à Valenciennes, à Dour. 

Dans la vallée de la Sambre, à Landlies. il se présente d'une 

manière régulière ; puis après l'accident de Jamioulx , on le 

voit former normalement la limite sud du bassin houillertout 

le long de la crête silurienne du Condros jusqu'à Ivoz, près de 

Liège : d'Ivoz à Angleur, la grande faille met le terrain 

houiller en contact avec le dévonien inférieur-
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3° Bassin d'Aix-la-Chapelle. 

Dans ce bassin, le calcaire carbonifère est incomplet. A 

Stolberg, on ne trouve que les zones supérieures jusqu'à 

la dolomie inclusivement Le calcaire carbonifère forme 

plusieurs plis anticlinaux qui subdivisent le bassin houiller 

d'Aix-la-Chapelle. 

É T A G E H O U I L L E R ('). 

L'étage moyen du terrain carbonifère n'est représenté, 

dans le Nord de la France, que par une seule de ses assises; 

celle qui correspond au houiller moyen de M, Grand-Eury. 

I L 1 C o n s u l t e z s p é c i a l e m e n t : P O I R I E R D E S I - B R I C B : Alem. sur la 

géognosie du dêp. du Nord. M é m . de la soc . d e s se . de L d l e , 1825. — 

D U M O X T : Descr. g..ol. de la prov. de Liège. 1832. — D O R M O Y : N. sur 

l'allure du b. houiller du N. de la France. B J I I . soc . g é o l . de F r . 2» s. X I X . 

p . 2 2 . 1861. — Topographie souterraine du bassin houiller de 

Valenciennes. 1809. — G O B E L E T : Obs. sur le gisement de la houille 

dans le dép. du Nord. 1863 Id. 2e noie, 1871. — Et. sur le terr. 

carbonifère du Boulonnais, 1873. — Èl. sur le gisement de la houille 

dans le N. de la France. 1814. — Documents sur l'allure dut. houiller 

au S. du bassin de Valenciennes. 1815. — V L I L L E M I N : Notice sur les 

mines d'Anicàe. 1867,— B U R A T : Les houillères de la France. 1867.— 

C O R N E T e l B R U R T : N. sur les puits naturels du t. houiller. B u l l A c . B e l g . 

X X I X , \s:o. — N.stral. surleslils coquillers du l houiller du Hainaul. 

X X X I I I . 1812. — N. sur l'existence dans le t. houiller du Hainaut de 

bancs de cale, à crinotdes. A n n . soc. g e o l . B e l g . '1'. 11. 1875. — Sur 

le relief du sol en Belgique, i d . T . I V , 1877. — C O R N E T : La Belgique 

minérale. 1878. — L . B R E T O N : Et. geol. du t. houiller de Dourges. 

1873. — Et. géologique du t. houiller d'Auchy-au-bois. 1877. — 

P O T I E R : Transgressivilë du terr. houiller sur le calcaire carbonifère. 

A s s o c . f r a n c . L i l l e , 1874, et S o c g é o l . d u N o r d , I V , 1877. — V A H 

S C U E R P E N Z E E L - T H I M : Coupe du système houiller de Liège. A n n . s o c . 

g é o l . B e l g . I l , 1875. — M A L H E R B E : Et. géol. sur le système houiller de 

Liège. A n n . soc . g é o l . B e l g . I I I , 1876. — A b b é B O B L A Y : Le houiller du 

N. de la France el ses végétaux 1876. — Rech de paléontologie 

mgèlale sur le t. houiller du N. de la France. 1879. — A R N O U L T : 

Dassin houiller du couchant de Mons 1878. — C A N I S E L L E : Carte du 

bassin houiller du Nord. 1878. 
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Cette assise se compose de houille, de schistes et de grès. 

L'épaisseur des couches de houille varie de quelques cen­

timètres à deux ou trois mètres ; elle est en moyenne de 

cinquante centimètres à un mètre. Tantôt ces couches sont 

formées uniquement de charbon, tantôt il y a plusieurs sillons 
ou lits de houille séparés par un léger banc de schistes. 

Une couche exploitable est souvent accompagnée, soit 

au-dessus, soit au-dessous, par une petite veinule de dix à 

vingt centimètres que l'on nomme voisin de la veine. Le plus 

souvent, ce voisin reste à la même distance de la veine sur 

de grandes étendues. 

Généralement, chaque couche de houille est intercalée 

entre deux bancs de schistes. Le supérieur, désigné sous le 

nom de toit ou de roc est régulièrement feuilleté, micacé, 

rempli d'empreintes de feuilles et de tiges ; l'inférieur, nommé 

mur a une cassure irrégulière, il est traversé en tous sens 

par des racines et des radicules de Stigmarias. C'est l'ancien 

sol végétal houiller. Il est privé de fer comme celui des 

forêts de nos jours; aussi est-il quelquefois employé pour la 

fabrication de la poterie. 

Les schistes constituent environ les 2/5 de l'assise; ils sont 

d'autant plus noirs et plus riches en empreintes végétales que 

l'on approche du toit d'une veine. Cependant, les plus belles 

empreintes ne sont pas, dans le banc du toit, en contact avec 

la veine, mais à quelques centimètres au-dessus. La plupart 

sont aplaties et parallèles aux couches. Quand, par extra­

ordinaire, les fragments végétaux occupent une position 

verticale, ils ont conservé leur forme cylindrique. 

Les grès se trouvent souvent à peu de distance au-dessus 

d'une couche de houille ; ils en forment quelquefois le toit, 

mais jamais le mur. On rencontre dans les grès des tiges et 

des troncs mais pas de feuilles. Au contraire, dans les 

schistes qui recouvrent immédiatement une couche de grès, 

les empreintes de feuilles sonL aussi abondantes que dans un 
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toit de houille. Il faut admettre que ces plantes qui ne pou­

vaient croître sur un fond de sable, ont été amenées par 

un courant à la place qu'elles occupent. 

La puissance des couches de grès subit des variations 

considérables quand on les suit sur une grande étendue II 

en résulte que l'épaisseur des Stampes, c'est-à-dire l'intervalle 

de deux couches de houille, est peu constante. On les voit 

s'éloigner ou se rapprocher, quelquefois même se réunir 

ou bien disparaître par la jonction des grès supérieurs et 

inférieurs. 

Cependant les couches de grès sont parfois très régulières 

Dans les environs de Liège, elles ont offert un guide pré­

cieux pour reconnaître la structure du bassin. 

Outre les végétaux fossiles, on a trouvé dans le terrain 

houiller des coquilles (TAnthracosia, de Posidomya et de 

Mytilits, qui indiquent des eaux saumâtres. Quelques autres 

coquilles que Ton a rencontrées surtout à la partie infé­

rieure, sont neLtement marines. Il est donc probable qu'à 

certaines époques, le marais tourbeux où se déposait la 

houille, était envahi par la mer. 

Un autre fait vient à l'appui de cette hypothèse, ce sont 

les eaux salées rencontrées dans le terrain houiller. Elles 

semblent n'être que de l'eau de mer fossile enfermée dans la 

houille lorsque celle-ci était encore à l'état spongieux ( ' ) . 

Dans le Nord de la France, on divise le terrain houiller 

en plusieurs zones caractérisées par la richesse de la houille 

en matières volatiles. On a constaté d'une manière générale 

que cette richesse augmente quand on passe des couches les 

plus anciennes aux plus récentes. Toutefois, ce n'est pas une 

règle absolue et la composition peut varier dans l'étendue 

d'une même couche de houille. Il faut espérer que bientôt, 

lorsque la répartition des végétaux sera mieux connue, on 

( l ) CH. I.ALOY : llech- gcoi: el ch. sur les eaux clilorurées du terr. 

houiller du Aord de la France el de la Belgique, 1814. 
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pourra prendre pour le classement des zones houillères une 

hase plus scientifique. 

On admet souvent qu'il y a à la partie inférieure du houiller 

une zone arénacée que l'on a parfois appelé grès stérile 0 : 1 
milleslone grit. La position de ce grès, prétendu stérile, n'est 

pas encore parfaitement déterminée ; peut-être quelques-uns 

des bancs de grès ainsi désignés appartiennent-ils à la zone 

deformation marine ou fluvio-marine qui commence l'étage 

houiller et le relie au calcaire carbonifère. 

Tels seraient les grès accompagnés de poudingue et de 

psammites qui passent à Monceau-sur-Samhre au S. et à 
Courcelles au N. du bassin houiller de Charleroy. On les a 

retrouvés près de Fontaine-PEvôque, au milieu du même 

bassin où ils sont probablement ramenés par un pli. On les 

connaît aussi aux environs d'Huy vers la limite S. du bassin 

Jiouiller. Ils sont séparés soit du calcaire carbonifère, soit de 

l'ampélite par 100 m. de grès ou de schistes avec petite veine 

de houille ( ' ) . 

On divise le houiller en cinq zones : 

. C o u c h e s à I'roduclus carbonarhcs. 

Z o n e des C h a r b o n s m a i g r e s . 

Z o n e des C h a r b o n s d e m i - g r a s . 

Z o n e d e s C'narbuns g r a s . 

Z o n e d e s C h a r b o n s à g a z ou flenus. 

Couches à Productus carbonarius . — Cette zone qui 

correspond au terrain houiller, sans houille, de Dumont, et 

an Penney-slone des Anglais, est de formation marine. Sa 

composition minéralogique est très variable. 

Bord septentrional du bassin de Namur. — On la connaît 

depuis Boulogne jusqu'à Liège. 

( 1 ) H R I A R T : Ami. Soc. Gëol. Belg. I I I , p. 84. — F E R K E T : Id. V , p . 

42, 121. — F A L Y , Id. V , p. 100. 
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Dans le Boulonnais, elle est représentée par le grès des 

plaines d'IIardinghem, grès blanc et compacte, où l'on a 

trouvé le Produclus carbonarius et des débris de végétaux. 

Le grès des plaines d'IIardingbem contient, surtout à la 

partie inférieure, quelques bancs de schistes et de bouille. 

A Auchy-au-Bois, les schistes houillers productifs reposent 

sur un calcaire rempli d'enciines, très semblable au petit 

granité; puis vient une couche de quelques mètres de schistes 

compactes fossilifères, et enfin des schistes pyriteux. Les 

fossiles les plus communs sont (') : 

Srhizodus sulcalus. Produclussemircliculalus. 

Avicula papyracea. Produclus carbonarius. 

Spirifer giuber. Produclus margivalis. 

Spirifer Iriçonaiis. 

ACarvin, il y a des couches de houille exploitables sous 

des schistes fossilifères qui paraissent peu diiï'érents des 

précédents. 

L'existence des schistes pyritifères au contact du calcaire 

carbonifère et des schistes houillers est démontrée par les 

sources sulfureuses de Meurchin, Marchicnnes, St-Amand, 

etc. ( ' ) . 

Au N. de Mons ( 3 ) , le calcaire carbonifère se termine par 

des bancs continus de phtanite. Il est surmonté par des 

schistes noirs, très siliceux, dont l'épaisseur est d'une 

soixantaine de mètres et qui contiennent une couche extrê­

mement riche en Posidonomya ? Au-dessus viennent des 

schistes et des psammites avec minces couches de houille, 

exploitées à Wiers et Sirault. 

(1) C e . BARRCIS : B u l l . S o c . G é o l . de F r a n c e , 3 e II, p 223. 

(2) R. LALOY : Recherches gèolog. el ch. sur les eaux sulfureuses 

du département du Nord 1874. 

(3) COHISET elBnfxRT : B u l l . A c . B e l g . XXXIII, 1872, e l A p n . S o c . G é o l . 

Be lg . II . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A 50 m. au-dessus des phtanites il y a un banc de schiste 

fossilifère accompagné de bancs de calcaire à crinoïdes et 

où abondent 

Produclus carbonarius. Ckoneles Laguessfana. 

La même couche de calcaire à crinoides à été signalée à 

Moustiers, près de Namur. 

A Hozemont, près de Liège, où le calcaire carbonifère 

manque, on trouve sur le terrain dévonien de la phtaniLe 

schistoïde, qui bientôt devient compacte et passe ensuite à 

des psammiLes pénétrés de veines de quarz et même trans­

formés en quarziles. 

nord méridional du bassin de Namur. — Sur le littoral sud 

du bassin de Namur, ceLle zone inférieure du terrain houiller 

est renversée sur les couches plus récentes. 

Partout, aux environ de Lens, on trouve, à la limite sud du 

terrain houiller productif, un schiste compacte, gris-bleuàtre, 

riche en fossiles. 

Spirifer mesogonius. Productus semireliculalus. 

Orlhis crenislria. Entomis concenlrica. 

Au sud de Mons, le calcaire encrinitique a été reconnu par 

un puits de recherches à Harmignies. 

Entre Huy et Liège, le bord méridional du terrain houiller 

est bordé par une bande mince de schistes aluuifères. Ce sont 

des schistes noirs, bitumineux, remplis de pyrite. Leur épais­

seur varie de 0 à 30 m. On y trouve des boules de calcaire 

noir, compacte, renfermant entr'autres fossiles : 

Gonialites diadema. ' I'roduclus carbonarius. 

G. airains. 

Zone de Vico igne ou des Charbons maigres . — Elle 

est caractérisée par les végétaux suivants : 

Pecoptcris Loshh. Aletopleris lonchilica. 

P. pennmformis. Sphœnophyllmn saxifragœfolium. 

Nevropleris heterophylla. A nnularia radiala. 
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Sigillaria cou ferla. 

S. Candol/i. 

S. Yollzii. 

Calamilcs Suckowii 

lepidodcndron Ftliodcanum. 

L. pustululum. 

Lcpiaofloios luricimis. 

Rhylidmlendron miniilifalium. 

Cette zone comprend les fosses de Fresnes, Vieux-Condé. 

V'icoigne, Oignies, Carvin. Annœullin. Elle ne s'étend pas 

plus loin à l'ouest ; mais à l'est on peut la suivre le long du 

bord septentrional du bassin houiller, jusqu'à Liège. 

Zone d 'Anzin ou des Charbons demi-gras . — Elle est 

caractérisée par 

Sphcnopteris convexiloba- Annularia r'adiata. 

Sph, Ilœninghausi. Sigillaria mamiliaris 

Sph. (richomanoidcs. S. elegans. 

S])h. furcala. S. pir ifor mis. 

Sjih. Schillingsii. S. elliplica. 

Sph. irregvlaris. S. soutenait-

Lonràopteris rugosa. S. Grœseri. 

L. ' Rœhlil. S. iœvigala. 

Ale.thapleris Dnurnaisii. s. rugnsa. 

Calamités Suckowii. Ha lonia lorluosa. 

Cette zone comprend le faisceau exploité à Anzin. Aniche, 

Escarpelle, Meurchin, etc; elle s'étend à l'O. jusqu'à Ferfay 

et à l'E. dans presque tout le bassin belge. 

Zone de Denaîn ou des Charbons g r a s . — Cette 

zone est très riche en débris végétaux. Les principaux sont : 

Sphenopteris nummularia. 

Sp/i. macilenta. 

Sph. chœrophylloides 

Sph artemisifolia. 

Sph, herbacea, 

Sph. irregvlaris. 

iïevropteris gigantea. 

N. Schlotheimi. 

A lelhopleris valida. 

Alelhopteris Serlii. 

A. Grandini. 

Calamités Suckowii. 

Sphenophyllum emarginalvm. 

Sph. Schlotheimi. 

Annularia radiala. 

Sigillaria po/yp/oca. 

S. rimosa 

S. lalicosla. 

Trigonocarpus NœggeralM, 
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Zone de Bul ly-Grenay ou des Charbons à gaz et 

flenus. — On y trouve avec la plupart des précédentes, 

d'autres espèces qui caractérisent la partie supérieure de 

l'étage houiller. Les principales espèces sont : 

Cette zone existe à Liévin, Bully-Grenay, Bruay, 

Maries, c'est-à-dire sur le bord méridional du bassin du 

Pas-de-Calais. Elle ne dépasse pas Ferfay à PO. et Douai 

à l'E. ; mais on la retrouve très développée aux environs de 

Mons. 

Distribution des zones houillères. — L'étage houiller, 

se rencontre dans les bassins de Binant, de Namur et d'Aix-

la-Chapelle. 

Dans le bassin de Dinant, les couches houillères ne se 

présentent qu'en petits lambeaux remplissant les plis syncli­

naux du calcaire carbonifère. On n'a pu y établir aucune 

exploitation fructueuse et elles sont trop peu connues poul­

ies rapporter à l'une des zones précédentes. Dans le massif 

de la Sambre, il existe deux de ces petits bassins houillers ; 

l'un se voit à Aulnoye, dans la bande carbonifère de Berlai-

I'ecopleris nervosa. 

P. dentala. 

P. abbreviala. 

Alelhopleris Serin 

fcevropleris tielerophyl/a 

Diclyopteris Brongniarli. 

RacophgUum lactuca. • 

Sphenopleris irregularis. 

Sph. macilenta, 

ipfi. coralloides. 

Sph,. herbácea. 

Sph. furcala. 

Calamites Suckowii. 

Annularia radíala. 

A. sphenophyUo'idcs. 

A. long?folia. 

SphenophyHum rrosum 

Sph. emargi'iialum. 

Sigillaria tessrllata 

S. mnmillaris. 

S. rimosa. 

S. lalecoslala. 

Dorycordailes. 

La zone des charbons gras s'étend d'une extrémité à l'autre 

du bassin. C'est la plus activement exploitée. 
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mont, l'autre à St-IIilaire et à Taisnières, dans la bande car­
bonifère de ce nom. Dans le massif de la Meuse, on peut citer 
les gites d'Année, Modave, Gesvre, Florenne, etc. 

Dans le bassin de Namur, l'étage houiller forme une bande 
qui s'étend presque sans interruption de Liège à Fléchinelle, 
puis se retrouve à Hardingbem, dans le Boulonnais. 

Les couches houillères du nord de la France, et des envi­
rons de Mons sont cachées par les terrains crétacés et 
tertiaires dits terrains morts par les mineurs, mais à partir 
des environs de Charleroi, elles affleurent à la surface du sol 
et continuent à se montrer jusqu'à Liège. 

C'est à Mons que l'étage houiller a sa plus grande largeur 
(13 kilomètres); il se rétrécit àl'E , vers Charleroi ; à Namur, 
il n'y a plus que quelques veines de houille maigre etpyrtleuse. 
A Andenne, le bassin est tellement étroit que l'étage houiller 
disparaît complètement par le rapprochement des deux 
bandes de calcaire carbonifère qui l'enserrent; après une 
interruption de 2 à 3 kilomètres, il reparaît et se développe 
vers Liège. 

La distribution des végétaux, dans les couches houillères de 
la Belgique est trop peu connue, pour que l'on puisse y 
établir des divisions. En France, on constate que les diverses 
zones paléontologiques signalées dans l'étage houiller ne 
s'étendent pas d'une manière uniforme sur. tout le bassin. 
La zone dite des Charbons maigres s'étend de la frontière 
jusqu'à Annœullin ; celle dite des Charbons demi gras va 
jusqu'à Ferfay ; et celle des Charbons gras s'étend seule 
jusque dans le Boulonnais. Ainsi il y a stratification trans­
gressée entre ces diverses zones elle calcaire carbonifère, 

Les couches houillères ne constituent pas non plus un 
bassin synclinal régulier. Dans une coupe dirigée du nord au 
sud, à travers le bassin, on trouve successivement la houille 
maigre, la houille demi-grasse, la houille grasse et la houille 
à gaz; celle-ci est recouverts par le calcaire carbonifère 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ou le terrain dévonien. C'est le résultat des mouvements qui 

ont affecté les terrains primaires, et dont il sera question plus 

loin. 

Parsuile de ces mômes mouvements, les couches méridio­

nales du bassin houiller, c'est-à-dire le faisceau des houilles 

grasses est renversé, le toit est en-dessous des veines et le 

mur, composé de schistes à Sligmaria, recouvre la houille.-

Les couches houillères de Liège se prolongent sans inter­

ruption dans le bassin géologique d'Aix-la-Chapelle. A 

l'époque houillère, ce bassin communiquait donc largement 

avec celui de Namur. 

« Le fond do la vallée houillère se relève assez rapidement 

pour amener à la surface, vers la frontière de la Belgique, 

du Limbourg néerlandais et de la Prusse, les couches les 

plus inférieures de la formation Et môme les assises sous-

jacentes, tels que le calcaire carbonifère et le terrain dévo­

nien. Mais au-delà de la frontière allemande," la formation 

houillère plonge au nord-est, ce qui donne naissance au 

bassin de la Prusse Rhénane. 

Le bassin houiller liégeois, dans sa partie orientale, est 

divisé par une selle longitudinale en deux bassins secondaires : 

le bassin de Liège proprement dit et le bassin de Hervé. 

Cette selle se prolonge au-delà de la frontière, en passant 

sous la ville d'Aix-la-Chapelle qui se trouve assise sur une 

bande de calcaire carbonifère et de terrain dévonien limitée 

au sud et au nord par du terrain houiller. La partie sud 

constitue le bassin d'Eschweiler ou de l'Inde, dans lequel se 

trouvent d'importantes exploitations de charbons gras et 

maigres. Au nord de la selle s'étend le bassin de la Worm, 

où. l'on n'a extrait, jusqu'à ce jour, que de la houille 

maigre. 

« Les concessions houillères de la Worm sont limitées à 

l'ouest et au nord par le territoire néerlandais. Les couches 

y forment un bassin dirigé presque du levant au couchant. 
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Les veines les plus inférieures du versant septentrional de ce 

bassin, dépassent la frontière et s'étendent dans le Limbourg, 

où elles sonL exploitées par le gouvernement hollandais, 

dans la concession dite Domaniale, située sous le territoire 

de Kerkraede." 

« Vers 1856, l'on commença à soupçonner que le relèvement 

des couches de la Worm, sous Kerkraede, ne formait pas la 

limite septentrionale du terrain houiller, mais bien une 

simple selle, au-delà de laquelle devait " se trouver un 

troisième bassin moins important. De nombreux travaux de 

recherches, consistaut principalement en sondages, exécutés 

dans ces dernières années, ont démontré qu'il en est bien 

ainsi. Du terrain houiller, avec couches de houille, s'étend 

sous une surface assez considérable du Limbourg hollandais, 

où il forme probablement le prolongement de la partie du 

bassin belge qui se trouve au nord de la selle de Visé. » 

(CORNET, la Belgique minérale.) 

Emers ión du sol et R ldement du Hainaut . — les 

couches carbonifères les plus récentes de notre région, sont 

celles de Mons, Bully-Grenay, etc., qui contiennent la houille 

à gaz et qui se sont formées alors que les Aiwularia, les 

Pecopleris et les Cordaïtes commençaient à abonder dans les 

forêLs houillères, alors que les houilles de St-Étienne et la 

plupart de celles du centre de la France n'existaient pas 

encore. Les circonstances favorables à la production de ce 

combustible cessèrent ensuite pour le Nord de la France ; il 

y eut sans doute un soulèvement du sol qui transforma 

les marécages tourbeux dans lesquels s'entassait la houille, 

en une région exondée, où la sédimentation devint impos­

sible Ce fut le prélude d'une série de mouvements qui ont 

plissé et brisé toutes les assises primaires du pays. 

On peut désigner l'ensemble de ces dislocations sous le 

nom de Ridement du Hainaut. 
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Comme le Ridement de PArdenne, le Ridement du Hainaut 

semble avoir été produit par une poussée formidable du sud 

vers le nord. Les résultats du refoulement sur les couches 

primaires furent différents, selon la position géographique 

qu'elles occupaient dans l'intérieur des bassins, La direction 

des rides est, à Avesnes, E. 20° N. ; sur les bords delà Meuse, 

E.; près de Modave, E. 30° N. ; entre Spa et Liège, E. 40° N ; 

dans le Hainaut et le Boulonnais, E 15" S. 

Le Ridement du Hainaut, en déterminant la structure 

actuelle du bassin houiller, eût des conséquences qu'il 

importe d'étudier en détail. 

Ce fut clans le bassin de Namur, au pied de la crête du 

Condros, et là où les couches houillères étaient les .plus 

nombreuses, que le refoulement vers le nord produisit les 

effets les plus remarquables, les couches y sont toujours 

renversées et souvent elles ont glissé les unes sur les autres. 

P l i du Condros. — Sur une longueur de 65 kilomètres 

entre Sars-S'-Eustache et Engis, on constate la présence d'un pli 

considérable, dont la crête silurienne du Condros forme l'axe. 

Les schistes siluriens du Condros avaient déjà été relevés 

lors du ridement de PArdenne et avant le dépôt du lorrain 

dévonien. Déjà la crête du Condros constituait une saillie 

dont le bord méridional fut un rivage à l'époque gédi-

nienne. Plus lard à l'époque givetienne, la mer envahit le 

bassin de Namur et le bord septentrional de la crête du 

Condros servit à son tour de rivage à cette mer. 

Les deux côtés de la crête étaient donc différents; au sud , 

sur le côté tourné vers le bassin de Dinant, il y avait toute 

la série des couches dévoniennes et carbonifères, depuis le 

poudingue de Fépin jusqu'au houiller; au nord, sur le 

versant qui regardait le bassin de Namur, les plus anciens 

sédiments, ceux qui reposaient directement sur le silurien, 

étaient le poudingue et le calcaire givétien (Pl. IX B, fig. G \ ) . 
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Lo Ridement du Ilainaut ont pour effet de pousser la crête 

du Condros vers le nord et d'enfoncer le centre du bassin de 

Namur, en exagérant le pli synclinal qui s'y formait depu s 

le commencement du givétien Les fractures nombreuses se 

produisirent au milieu du bassin , et toutes les couches 

dévoniennes et carbonifères qui s'appuyaient sur la crête du 

Condros furent d'abord relevées (flg. 62), puis renversées et 

rejetées sur le côté nord (flg. 63), de manière à dépasser 

la verticale et à s'enfoncer sous le pli du Condros. 

Néanmoins les schistes siluriens conservèrent leur posi­

tion primitive et leur inclinaison vers le sud. Ils durent 

glisser les uns sur les autres,, comme le ferait une pile de 

cartes, pour s'emboîter dans le pli formé par les roches 

dévoniennes (flg. 62, 63). 

Grande Fa i l l e — Fa i l l e L imi t e — Fa i l l e de 

Retour . — A l'E. d'Engis, vers Liège, et à l'O. de Sars-

St-Eustache jusque dans le Boulonnais, les effets du ridement 

furent encore plus violents. Le pli devint de plus en plus 

aigu et bientôt se transforma en faille. Les couches dévo­

niennes du bassin de Dînant qui glissaient les unes sur les 

autres ffig. 62, 63) comme le faisaient les couches siluriennes, 

vinrent recouvrir, en stratification discordante, les strates 

dévoniens el carbonifères du bassin de Namur (fig. 64). Dans 

bien des cas, elles se sont avancées jusqu'au centre du 

bassin, de manière à se superposer aux schistes houillers. En 

effet, plusieurs sondages ou exploitations, tant aux environs 

de Liège que dans le Nord et le Pas-de-Calais, ont atteint la 

houille sous le dévonien. Une faille sépare alors les couches 

des deux bassins. 

On peut désigner cet accident sous le nom de Grande Faille, 
en raison du rôle important qu'elle joue dans la constitution 

géologique du pays; on la nomme aussi Faille dît Midi on 
Faille Eifelienne. Elle est oblique et plonge vers le sud sous 
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un angle variable. Les couches qui en forment la lèvre nord 

sont toujours renversées et s'enfoncent sous le gédinien qui 

constitue la lèvre sud (fig. C5). 

Souvent les schistes gédiniens, en glissant sur cette espèce 

de plan incliné, formé par les couches dévoniennes et carbo­

nifères du bassin de Namur, en ont entraîné quelque 

lambeau qui a été poussé vers le nord, et est venu prendre 

place entre le gédinien et le houiller. C'est le lainbeau de 
poussée, il est isolé par deux failles : celle du sud qui le 

sépare du gédinien, est la continuation de la grande 

faille { F F ' ) ; celle du nord [LU), qui le sépare des schistes 

houillers en place, sera nommée la Faille Limite, parcel u'elle 

marque la limite sud du houiller sous le tovrlia (fig 65). 

L'n autre effet du mouvement de progression du 

gédinien sur le plan incliné de la grande faille, a été 

d'écraser les roches sous-jacentes et de leur imprimer les 

nombreux plis que les mineurs ont désigné sous le nom de 

Grochons. Généralement la partie du terrain houiller renver­

sée et plissée est séparée de celle qui est en place, par une 

faille oblique ( R R ) , dirigée vers le sud et plus ou moins 

parallèle à la Grande Faille Le segment qui est au S. de celle 

cassure est plus récent que celui qui est au nord, il a donc 

éprouvé un abaissement difficile à évaluer, mais qui peut 

être très considérable. La faille ainsi caractérisée, a été 

désignée par les mineurs d'Anzin sous le nom de Faille ou 

Cran de Retour. 

Ainsi le Ridement du Hainaut a eu pour résultat la produc­

tion de trois failles considérables dans le teirain houiller. 

1" La Grande Faille, entre le terrain dévonien inférieur en 

place du bassin de Dinanl et les couches plus récentes, 

renversées, du bassin de Namur. 

2° La Faille-Limite, entre les couches renversées qui 

constiluent le lambeau de poussée et l'étage houiller pro­

ductif. 
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3° La Faille de Retour, en plein terrain houiller, entre les 

couches plissées et renversées du sud, et les couches en place 

du nord. 

La Grande Faille existe toujours, les autres manquent 

quelquefois. 

Il y a en outre beaucoup d'autres failles secondaires, dont 

l'étendue est plus ou moins grande. 

Ces considérations générales servent à comprendre l'archi­

tecture des divers bassins houillers franco-belges. 

Structure des d ivers bassins houillers ( ' ) . — A Liège 

(pl. VIII B, fig. 54), la Grande Faille inclinée de 45° a amené 

le terrain dévonien inférieur sur les schistes houillers. Le 

bassin quoiqu'assez régulier est divisé en trois tronçons par 

deux failles : celle de St-Gilles et celle de Seraing. 

La faille de Sl-Gilles, inclinée au N. de 45 à 48°, coupe les 

plateures du nord Au S. de cette faille, les couches 

houillères forment une cuvette, puis se relèvent avec une 

inclinaison très forte. 

La faille de Seraing, inclinée de 75 à 85° vers le S , les 

renfonce de 300 m. Cet accident n'est que la transformation 

en faille du pli du calcaire carbonifère de Flemalle-IIaute. Il 

correspond peut-être au Cran de relour d'Anzin. 

La portion du bassin comprise entre la faille de Seraing et 

la Grande-Faille, est affectée de nombreux crochons. On ne 

connaît pas la limite réelle du bassin houiller sous le dé 

vonien. 

Aux environs de Mons (fig. 55), le bassin houiller a 

une largeur de 12 kilomètres. Les couches tout-à-fait infé­

rieures sont exploitées, en plateures régulières, à Blaton et 

à Bernissart. 

(1] D a n s les p a g e s s u i v a n t e s e l d a n s les f igures q u i y c o r r e s p o n d e n t , 

j'ai e m p r u n t é d e n o m b r e u x faits à des d o c u m e n t s inédi ts q u i on t été 

c o m p l a i s a m m e n t m i s à m a dispos i t ion p a r les D i r e c t e u r s et I n g é n i e u r s 

des h o u i l l è r e s . 
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Les veines qui les surmontent, désignées sous le nom de 

Combles du nord, sont affectées d'un grand nombre de failles 

et recouvertes de sables aquifères très épais, aussi a-t-ou 

renoncé à les utiliser. 

Tous les charbonnages du Borinage se sont établis sur la 

région méridionale du bassin houiller. On y distingue deux 

parties, les plateures ou combles du midi, et les dressants. Les 

dressants sonlau sud des plateures, contre le terrain dévonien, 

et s'enfoncent même sous ce terrain, qui est très incomplet, 

car c'est la partie inférieure du Coblenzien qui est arrivé en 

contact avec le houiller. Les houilles les plus méridionales 

sont appelées maigres dans le pays, mais ce sont encore des 

houilles demi-grasses contenant 12 % de matières gazeuses. 

A mesure qu'on s'éloigne de la limite sud du bassin, la 

houille devient de plus en plus riche en matière volatile et 

passe au flénu. Les veines de tlénu, qui sont les plus récentes 

du pays, sont au sud disposées en dressants et consti­

tuent au milieu du bassin des plateures presqu'horizontales 

ou même légèrement inclinées vers le nord. On les désigne 

sous le nom de Combles du midi et on les considère généra­

lement comme le relèvement au sud, des plateures du nord. 

Dans cette hypothèse, le houiller constituerait à Mons un 

bassin synclinal très régulier. 11 est plus probable que les 

Combles du midi sont séparées des Combles du nord par 

la Faille de Retour, et qu'elles ne sont que de larges plateures 

au milieu des dressants, comme on en voit à la fosse Renard, 

à Denain, au S. du Cran de Retour (fig 58). 

A l'O. de Mons (pl. VIII B, fig. 56), la zone houillère est 

divisée en deux massifs par un paquet de terrain plus 

ancien, formé de calcaire carbonifère, de dévonien supé­

rieur et même de dévonien inférieur. Ces couches qui 

appartiennent au bord sud du bassin de Namur, sont renver­

sées ; elles n'ont pu prendre leur position actuelle qu'après 

avoir décrit une demi-révolution. Elles sont séparées du 

11 
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massif houiller méridional par une faille inclinée au nord et 

qui a reçu de MM. Cornet et Briart le nom de Faille de Boussu. 

Les relations de ce lambeau avec le massif houiller du nord 

sont encore inconnues, il en est probablement séparé par le 

Cran de Retour. 

l.e paquet de terrain ancien de Boussu n'est pas connu à 

l'E. du village de ce nom. A l'O. il traverse la frontière 

française, enlre OHièvrechain el Crespin; mais il ne paraît pas 

s'étendre beaucoup plus loin. 

Il est probable que les deux massifs houillers se réu­

nissent vers Valenciennes. Toutefois, entre la frontière et 

Valenciennes, la partie sud du bassin est encore peu connue. 

La partie nord fournit les houilles maigres et demi-grasses de 

Fresnes et de Vieux-Condé. 

A la longitude d'Anzin (fig. 57J, le bassin houiller a une 

grande largeur. Au nord se trouvent les houilles maigres 

de Vicoigne. Le faisceau de la houille de Fresnes n'y est pas 

encore l'objet d'exploitation, il passe sous Raismes. Toutes 

les fosses des environs d'Anzin sont établies sur les faisceaux 

de houille demi-grasse et de houille grasse. Ces deux 

faisceaux sont séparés par la Faille de Retour. Les houilles 

demi-grasses situées au nord de la faille sont en plaleures; 

les houilles grasses du sud sont en dressants. 

L'exploilaliou d'Anzin n'atteint pas la limite méridionale 

du terrain houiller. Plus au sud, sont situées les veines de 

houille rencontrées à la Citadelle, au puits Petit, puis du grès 

et du calcaire carbonifère. Le calcaire el peut-être le grès 

font parlie d'un lambeau poussé sur le houiller productif. 

A l'O. de la concession d'Anzin, à Denain, les couches 

houillères les plus récentes constituent de fausses plateures 

presqu'horizonlales entre les dressants (fig. 58). Si on ne 

trouvait des dressants au nord de ces couches horizontales, 

on pourrait croire qu'elles forment une cuvette régulière 

au milieu du bassin houiller. 
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A Aniche, la Faille de Retour est peu nette, niais on est 

obligé d'admettre son existence. Les premières couches 

houillères qui la suivent au sud sont recourbées sur elles-

mêmes en forme d'un U incliné. C'est l'exagération d'un petit 

bassin analogue à celui de Denain (fig. 59 ) . 

Aux environs de Douai, le cran de retour ira pas encore 

été distingué; il y a, dans la concession de l'Escarpelle, 

un pli des couches vers le sud qui doil en changer l'allure. 

A Dourges, la Faille de Retour e.-l compliquée, d'une autre 

faille presqu'horizontale ou plutôt il semble qu'elle même 

soit horizontale sur une partie de son parcours (fig 60). 

A Liévin, et à Lens, on trouve également, de la houille à gaz 

divisée en deux paquets par une faille, inclinée de 5° vers le 

sud ; le paquet inférieur à la faille est formé de plateures 

régulières ; le paquet qui lui est superposé est en dressants 

renversés. On doit aussi le considérer comme amené en place 

par une sorte de trainement. Au sud de la limite do terrain 

houiller, on trouve un banc régulier de schistes gris, 

compacte, à Spirifer mesoganius, recouvert lui-même par le 

dévonien inférieur dont il est séparé par la grande faille 

A Bully-Grenay, 11. l'abbé Boulay a monlré que les 

couches de houille à gaz qui sont horizontales au centre de 

l'exploitation se relèvent vers le sud; il est probable que 

l'on a, là encore, un petit bassin comparable à celui de 

Denain, et séparé des houilles demi-grasses par la Faille 

de Retour. Les concessions de Namxet de Bruay sont encore 

trop peu explorées pour que l'on ait une notion exacte 

de leur straligraphie. 

A Auchy-au-Bois, au puits n° 2, on Irouve aussi un 

faisceau de houille à gaz renversé, séparé des autres couches 

par la faille de Retour. Au puits nu 1, les couches renversées 

ne sont pas connues ; elles sont probablement sous le lambeau 

de terrain dévonien et carbonifère dont il a été question plus 

haut. (fig. 53). 
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A partir de Fléchinelle,4e terrain houiller disparait; il est 
probable que le lambeau de calcaire carbonifère du sud, 
s'avance assez vers le nord pour rejoindre la bande calcaire 
du nord. Le terrain houiller se trouverait sous ce lambeau, 
et on ne Falleindra qu'après avoir traversé le calcaire. 

Les houillères du Boulonnais sont situées à Locquingbem 
et à 10. d'IIardinghem tpl YII H, fig. 32). 

Les couches exploitées sont essentiellement formées de 
schistes ; le grès y est rare. Elles reposent sur des grès 
contenant quelques veinules charbonneuses et que l'on peut 
rapporter à la zone à l'roduchts carbonarius. 

Elles sont recouvertes par du calcaire blanc, appartenant à 
la zone de Limont ou calcaire Napoléon. Le calcaire et les 
couches houillères plongent vers le N., mais ils sont néan­
moins en stratification discordante : tandis (pie l'inclinaison 
du houiller est de 20°, celle du calcaire ne dépasse pas 12u. 

Le petit massif houiller de Locquinghem est limité de tous 
côtés par des failles. Au nord, il va buter contre une large 
cassure qui le sépare de la bande dévontenne et carbonifère 
de Ferques et qui est remplie par une brèche magnésienne. 

Au S., une autre faille amène au contact des couches 
houillères de Locquinghem, le calcaire carbonifère des 
plaines d'Hardinghem, dont l'inclinaison est au S. Ce calcaire, 
formé par les zones à Productifs utidatus et à Pr. giganteus, 
est recouvert par la zone à Pr. carbonarius, où on a tenté, en 
vain, quelques exploitation de charbon. Plus loin au S., on 
devrait trouver le houiller productif, mais une série de failles 
amène le calcaire carbonifère, puis le dévonien. 

Il serait cependant possible que le houiller se développât 
BOUS ces terrains plus anciens, dont il serait séparé par une 
faille très oblique. Ce pourrait bien être là en position 
normale, le prolongement du bassin houiller normal. Quant 
au massif exploité à Locquinghem, il appartient certainement 
au grand bassin franco-belge, mais il a été détaché par quelque 
mouvement dont on ne peut encore se rendre compte. 
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É p a i s s c n r 

dus c u u c h e s . 

Gédinien 1 600 
Taunusien 550 
Coblenzien 2 400 
Eifelien 1 000 

G i v é l i e n 400 

Frasnien 450 
F a m e n n i e n ( ' ) 2 500 

C a r b o n i T é r i e n 750 

H o u i l l e r 2 loo 

TOTAL. . . 11 750 

Quelle immense durée représentent ces 42 kilomètres de 

sédiments 1 et cependant cette incalculable série d'années ne 

comprend qu'une période et demie de l'histoire de la terre. 

È r e continentale. — Du Ridement du Hainaut dale une 

ère nouvelle et de nouvelles conditions géographiques. Le sol 

soumis aux actions atmosphériques dût subir des altérations 

analogues à celles qui se produisent de nos jours. Les 

(lj L'épaisseur du Famennien a Clé calculée d'après celle des schistes 
entre Féron el Semeries ; ils forment une bande de 7 kilomètres. En la 
réduisant d'un quart pour tenir compte des plUsemenls el en admet­
tant que l'inclinaison moyenne est de 30°, on obtient une êvalualion 
certainement inférieure à la réalilé. 

Durée des pér iodes dévonienne et carbonifère . — 

Depuis le commencement de la période dévonienne jusqu'au 

milieu de la période carbonifère, la géographie du pays avait 

peu changé. Le bassin esquissé, lors du Ridement de 

l'Ardenne, s'était rempli de sédiments au fur et à mesure 

qu'il s'approfondissait sous l'influence du retrait et du 

plissement continuel de l'écorce lerreslre; les appréciations 

suivantes donnent une idée de la masse de sédiments qui 

vinrent s'accumuler peu à peu dans notre région, pendant la 

durée de la période dévonienne et la première partie de la 

période carbonifère. 
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calcaires furent dissous sous l'influence des eaux pluviales, 

les psammites, les grauwackeset les schistes se transformèrent 

en argile, les grès et les quarzites déchaussés roulèrent à la 

surface du sol. Toutes ces matières meubles, entraînées par 

les cours d'eaux, se rendirent dans les lacs et dans les mers, 

où elles donnèrent naissance à de nouveaux sédiments que 

l'on retrouvera dans la description des terrains secondaires 

et tertiaires. 

Quant aux amas de maLières détritiques qui se sont produits 

à la surface du continent, ils ont maintenant disparu 

presqu'entièrement. Cependant, on en retrouve encore des 

lambeaux sous les couches stratifiées qui les ont recouvertes 

lorsque les eaux marines ont de nouveau envahi le pays. Il 

en sera également question plus loin. 

A côté des vallées de fracture, résultats des plissements 

et des failles, se produisirent des vallées d'érosion, elles unes 

et les autres se remplirent d'alluvions. Il nous reste bien peu 

de traces de ces anciennes vallées et bien peu de leurs 

alluvions ont persisté jusqu'à notre époque. 

Tous ces phénomènes eurent pour effet de nivelor le sol. 

l.e pays, qui, après le Ridement de l'Ardenne, était peut-être 

une montagne analogue aux Alpes, perdit successivement 

toutes ses aspérités, il se transforma en un plateau de plus 

en plus déprimé. En même temps toute la contrée s'affaissait, 

la mer qui s'était d'abord éloignée revenait peu à peu envahir 

les parties basses et y former les couches dont il va être 

question dans les chapitres suivants. 
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